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DE L'EM P I RE, 
L'I T A L I E, 

2)^ Rffme & des Tapes depuis Hen- 
ri- III. jusqu'à Frédéric II. 
L eft tems de revenir 
aux ruines de Rome 
& à cette ombre du 
trône des Célàrs , qui 
reparoiflbiten AUerpa- 
gne. Le droit des Empereurs de 
nommer les Papes commençoit à 
s'affermir y maïs on fènt bien que 
tout devoit changer à la première 
circonftance favorable. Elle arriva 
bientôt à ta minorité de l'Empe- 
reur Henri IV. reconnu du vivant 
Tm. Il A de 
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2 DE L'EMPIRE, bÉ ITALIE, ^ 

to/6. de Henri III. fon père pour fon 
fucceflcur. 

t)ès le tems même de Henri ÎII. 
la puiflànce Impériale diminuoit 
en Italie. Sa IbcurComteflèouDu-. 
cheflc de Tofcanc , mère de cette 
véritable bienfaitrice des^ Papes, la 
Comteflc Matilde, contribua plus 
que perfonne à foulever l'Italie con- 
tre fon frère. Elle poflëdoit avec 
le Duché <Ie Mantoue une grande 
partie de \z Tofcane & de la Lom- 
hardie. Ayant eu ^imprudence de 
venir à la Çoùr d'Allemagne , on, 
Tarrêta longtems prilbnniére. Sa 
fille la Comtefïè Matilde hérita de 
fon ambition & de fa haine pour 
la Maifon Impériale. 

Pendant la minorité, de Henri. 
IV. les brigues , l'argent S>z les guer- 
res civiles firent plufieurs. Papes. 
Enfin on élut en 1054- Alexanc^re 
IL fans confulter la Cour Impéria- 
le. Envain cette Cour nomma un 
autre Pape , fon parti n'étoit pas le 
plus fort en Italie. Alexandre IL 
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DE RDME iT DÉS PAPES, &c. 3 

Remporta , & chafla de Rome fbn 
compétiteur. 

Henri IV. devenu majeur , fe 
vit Empereur d'Italie & d'Allema- 
gne prefque fans pouvoir. Une 
partie des Princes Séculiers & Ec- 
cléfiaftiques de fa patrie le liguè- 
rent contre lui y &: Ton fait qu'il 
ne pouvoir être maître de l'Italie 
qu'à la tète d'une armée qui lui 
manquoit. Son pouvoir écoit peu 
de chofe , fbn courage étoit au- 
defUis de £a fortune. Accufé dans 1073, 
la Diète de Wirtsbourg d'avoir 
voulu Faire aflâflîncr leS Ducs de 
Souabc & de Carintie, il offrit de 
fc battre en duel contre Vzccuùl* 
teur , qui étoit un fimple Gentil- 
homme. Le jour fut déterminé 
pour le combat , & l'^cufateiir en 
ne paroiflànt pas , juftifia l'Empc- 
rcur. 

Dès que l'autorité d'un Pi^ihcc 
cft conteftée , fes nioe^irs font tou- 
jours attaquées. On lui reprochoit 
publiquement d'avoir des maîtref*' 
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4 DE L^MPIRE, DE L'ITALIE 3 

fes, tandis qoc ies moindres Qercs 
en avoient impunément. Il-vau- 
loit fc féparer de fa femme , fille 
d*un Marquis de Ferrare, avec la- 
quelle il difoit n'avoir jamais pu. 
confommer fon mariage. Quelques 
cmportemens de fa jeunefle aigrif- 
foient encore les efprits, & fa con- 
duite afFoibliflbit fon pouvoir. 

11 y a voit alors à Rome un Moi- 
ne de Cluny , devenu Cardinal ^ 
homme inquiet, ardent^ entrepre- 
nant , qui fa voit mêler quelquefois 
Partifice aux fureurs de fon zélé 

four les prétentions de PEglifè, 
lildebrand écoit le nom de ect 
homme audacieux , qui fut depuis 
ce célèbre Grégoire V JI. né à Soa- 
ne en Tofcane } de pacens incon « 
nus , élevé à Rcmie , reçu Moine 
de Cluny fous TAbbé Oailon , dé- 
puté depuis à Rome pour les in- 
térêts de fon Ordre, employé après 
par lès Papes dans toutes ces affai- 
res qui demandent de la fouplefle 
& de la fermeté. 11 gouverna le 

Pon- 






Dt ROME ET DIS PAPES > &c J. 

Pontificat fous Alexandre II. Il 
vie alors dans les troubles d'Aile* 
raagne le fems favorable pour uA 
coup d'éclat. Il en^gea Alexan- 
dre IL à excommunier fon Souve- 
rain Henri IV. La raifon de Tex- 
communication étoit le bruit qui 
<x>uroit que Henri vendoit fccréce- 
ment les Bénéfices , & aimoit pii- 
l^liquement les femmes. Cette au- 
dace n*eut alors d'autres fuites que 
-d'aprendre aux Romains à mépri- 
ser TEmpercur , & c'étoit beau- 
coup. 

Alexandre IL étant mort ,' Hi{- 
-debrarid*euf le crédit de fe faire 
•élire 6c intronifer par le Peuple Ro- 
main fans attendre lapermi(fioride 
TEmpereur. Bientôt il obtint cet- 
te permiflion , en promettant d'ê- 
tre fidèle. Henri IV. reçut (es ex- 
cufes. Soft Chancelier d^Iralie alla 
•confirmer à Rôrte Téleftion du 
Pape 5 & Henri , que tous fes Cour- 
tifans aveitifloiènt de craindre Gré- 
goire VIL dit hautement^ que ce 

A } Pa- 
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4 DE L'EMPIRE, de l^ITALIE, 

J^apc ne pouvoir être ingrnt à foa 
l>ienfaireur> niais à peine Gregoi* 
re eft-il afluré de ce Pontificat, 
qu'il déclare excomnaumés fous 
ceux qui recevront des Bénéfices 
des mains de Laïques y & tout 
Laïque qui les conférera. , Il avoit 
connu le defiein d'ôter à tous les 
Collateurs Séculiers le dreit d'inr 
veftir les Eccléfiaftiques# C'éioit 
mettre TEglife aux prifes avec tous 
ks Rois. Son humeur violente é- 
clare en même tems contre Philip* 
pe L Roi de France. Il s'agijSbit 
de quelques Marchands Italiens, 
que les François avouent rançon- 

. nés. Le Pape écrit une Lettre ciï5- 
culaire aux Evêques de France: 
yy Vôtre Roi y leur dit-il , eft moins 

. yy Roi que Tyran ; il pafle fa vie 
yy dansrinfamie & dans le crime *^; 
& après CCS paroles indifcrétes, 
fuit la menace ordinaire de Tex- 
communication. 
■•7;-. Bientôt après, tandis que TEm- 

- pereur Hcpri eft occupé dans une 

/ guer- 
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Dt ROME ET DES PAPES, &c. 1 

guerre civile contre les Saxons. Le 
Pape lui envoyé deux Légats pour 
lui ordonner de venir répondre 
aux accufations intentées contre lui 
d'avoir donné l'inveftiture des Bé- 
néfices , & pour Texcommunier ea 
cas de refus. Les deux porteurs 
d'un ordre fî étrange trouvent 
l^Empereur vainqueur àts Saxons, 
comblé de gloire & plus pui/ïànt 
qu'on ne refpéroit. On peut fè fi- 
gurer avec quelle hauteur un Em- 
pereur de vingt-cinq ans , vifto- 
rieux & jaloux de fon rang , reçut 
une telle ambaffade. 11 rfen fit pas 
le châtiment exemplaire , que l'o- 
pinion de cts tems-là ne permet- 
toit pas ) & n^Dppoft en apparen- 
ce que du mépris à l'audace , & 
abandonna ces Légats indifcrcts 
aux infultes éts valets de (a Cour. 
Prefijue au même tems le Pape 
excommunia encore ces Normands 
Princes de la Pouille & de la Ca- 
bre qui àvoient pris quelques Ter- 
res revendiquées par TEglife. Tant 

A4, d'ex- 
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4 DE L'EMPIRE, CE L'ITALIE, 

d^excommunications à la fais pa- 
roîcroicnc aujourd'hui TcfFet d'un 
accès de folie : mais qu'on h{& ré- 
flexion que Grégoire VIL en me- 
naçant le Roi de France, adreflbic 
fa Bulle au Duc d^Aquitaine Vaflàl 
du Roi , au (Il puiflanc que le Roi 
même) que y quand il éclatoit con- 
tre PEmpereur , il avwt pour lui 
une partie de Tltalie, la Comteflc 
Matilde, Rome, & la moitié de 
l*AlIemagnesqu*à Tégard des Nor- 
mands y lis étoient (es ennemis dé- 
clarés -, alors Grégoire VIL paroi- 
tra plus violent & plus a^idacieux 
qu'inlenfé. l\ fentoit qu'en élçvane 
fa dignité au-defTus de TEmpereur 
& de tous les Rois , il feroit (ç-^ 
condé des autres Eglifes , fîâttéea 
d'être les membres d^un Chef qui 
jêcrafpit.la Puiflance Séculière* Soiji 
deflèin étoit formé nqn fèulemeiit 
de ftcouer le joug des Empçreurs^ 
mais de mettre Rome , Empereurs 
^ Rois fous le joug de la Papau- 
K. Il pou voit lui en çqwiçr Ja vîc , 

il 



DS ROME ET Dis fAPES, &c. f 

3 dcvoit mêitie s^ attendre, & le 
péril donne au moins de la gioirc. 

Henri ÎY. trop occupé en AHe* 
magne ne pouvoit paflcr en Italie, 
H parut ie venger d'abord moins 
comme un Empereur Allemand que 
comme un Citoyen Italien, Ait 
lieu d^employer un Général & une 
armée , il fe fervit , dit^on , d'un 
Bandi nommé Senecius, très-con* 
fidéré par lès brigandages , qui ùkr 
fit le Pape dans oainte Marie MÎ* 
jeure dans le tems qu'il officioit ^ 
des (atellites déterminés frappèrent 
}ePontife& Uenfanglantérenr. On 
Î€ mena prifonnier dans une tour 
donc Senecius s'étoit rendu mai» 
tre. 

Henri IV. agit un peu plus e» 
Prince , en convoqiKint à Worms 
un Concile d1Evéqucs,<f Abbés & 
de Doéleurs 9 dans lequel â fit dé^ 
pofer le Pape. Toutes les voix à 
cicux près ccMîcoorurent àk dépolï- 
tion. Mais il manquoit à ce Coït* 
cile des troupe pour Taller foire 

A 5 sè& 






1er DE L'EMPIRE, ite LTTALlEy. 

îcfpefter à Rome. Henri ne fic 
qw commettre fon autorité en é- 
crivant au Pape qu'il le dépolit , 
& au Peuple Romain qu'ail lui dé^ 
fcndoit de reconnoître Gr^oire. 

Dès que le Pape eut reçu ce» 
Lettres inutiles , il parla ainîi dans 
un Goncite à Rome:,, de la parc 
„ de Dieu tout-puiffànt & par vo^ 
„ tre autorité je défends à Henri 
3I fils de liotre Empereur Henri 
5 de gouverner le Royaume Teu* 
5, tonique & l'Italie : j'abfous tous: 
y^ les Chrétiens du ferment qu'ils 
^ lui ont fait ou feront, & je dé* 
jy fends que qui que ce foit le fer- 
^ ve jamais comme Roi". On fait 
que c'eft-là le premier exemple 
.'d'un Pape qui prétend ôter la cou- 
ronne à un Sopvcrain. Nous avons 
vu auparavant àçs Evêques dépo- 
jfer Louis le Débonnaire , mais il y 
avoit au mçins un voile à cet at*- 
tentât. Ils condamnoient Louis en 
. apparence feulement à la pénitent 
ce publique , 6c perfonne. ri'avott 
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jnm^$ ofë parler depuis la fonda- 
tion de l'Ëglife comiiae Gr^oire 
VII- Les Lettres circulaires du Pa- 
pe refpirércnt Ic même efpric que 
ià lèntence. Il y redit fduficurs fois 

fie les Ev^ues font au^eflùs des 
ojs Ce Ëiits pour les. juger , e»- 
pFçiÏÏons ncMiBFioins adroites qu'au- 
cbcieuibs. 



11 y a grande apparence que 
quand Gr^oire VII. dépoià ainfi 
ion Souvçtain par de amples pa- 
roles , il favoit bien qu'il feroir fe- 
.eoadé par les guerr;tts civiles d'Al- 
lemagne , qui recommencèrent avec 
plus de fiireur. La mort d'un Evê- 
qùe d'Utreeht qui, avoit le plus' 
iervi à faire condamner le Pape, 
fe 
,d' 
te 
4' 
fe 
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toit plus le tems où. rAtletnagne 
étoit uDÎe (bus les Otrons. Henri 
IV. fc vit entouré près de Spire 
par Parmée des Confédérés , qui fè 
prévaloient de la Bulle dû Pape. 
; Les Princes confédérés ne don- 
nèrent la libérée à Henri IV. qu'a 
condition qu^il vivrbît en particih 
lier & en excommunié dans Spire ^ 
fans iaire atTcune fôqâion ni de 
Chrétien ni de Roi ^ en attea- 
idant que le Pape vînt préfider dans 
Ausbourg à une Ailèmblée de Priv- 
ées & d'Evêqùeç > qui devoit leju* 

Il eft certain que deâ Princes^qt» 
avoient le droit d^élîr€l*Empereur> 
avoient aùffi celui de le dépofer ^ 
tnais vcuiloir foire préfijÉ^r le Pape 
à œ Jugement y c^étoir^ te recon-^ 
noîrre pour jugé naturel de l^m?- 
pereur & de l*Empire. Ce fot le 
triomphe de Grégoire VIL & de 
ta Papautd Henri IV. récfoit a ces 
extrémités, augmenta encore beatf- 
tQiç k triomphe. 



]>E UOMErkT pBt PAPES, Are. Ji( 

Il voolùt prërenir ice jo^meiit 
ikal d'Ausbourg , &r par mie réfiW 
}u6on inouïe , pafiàilt les Alpes di 
Tyrol avec peu de domefHques , il 
alla demander au Pape ion abibliK 
-don. ,GreK)ire VIL étok alors avec 
ia Comteffe Matildedans k Ville 
de Canofle , If ancien Capnfîum fur 
PApennin près de R^io y. Forcok 
f elle qui paroifibir poar lors impre*- 
jiaWe. Cet Empereur déjà célèbre 
nar des bataâlesigagnées , . & pré- 
fente à la porte de ht Forterêfllî^ 
fans gardes 9 fans fuite. On l'arrê- 
te dans la féconde enceinte. On le 
dépouille de fes habits. On Je re* 
véc d'un Cilice. Il irefte pieds nud^ 
dans la cour V c'étoit au mois de 
Janvier 1077/ Onlç £t jcûnec 
•trois jours > uns ^admettre à bair 
:fer les pieds dû PapeyqiH pendant 
/£C tcHis éroitenferméaiBeelaConv- 
«eile Matilde^ jdont il étoit depuis. 
Jongtenfô le Direâcuri II n'feft pa« 
iurprenant que lies ennemis de ce 
Pape lui ayent reprochée conduite 
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DE L'EMPnŒ, Dff lTTALIB,: 

avec Matilde. Il eft vrai qtfil avoît 
fi>kante^denx lans , mais il étoit 
Direfteur, Matilde étoit femme*, 
jeune Se foible. Le langage de la 
dévotion qu'on trouve dans les Let- 
tres du Pape à la Prinçeflè , com^ 
4>aré avec les emportemens de fbn 
ambition , pou voit faire Ibupçon^ 
•ner que la Religion icrvoit de ma(^ 
^ue à toutes ^s paifions. Mais 
d'ailleurs aucun fait , ni aucun in^ 
dite j^'a jamais pu faire tourner ces 
Ibupçons en certitude. 

Enfin FEmpereur.eut la permit 
fion de fc proflcrncr aux pieds^ dm 
Pontife , qui voulut bien Tablbudre^ 
en le faifaftt jurer qu'il attendroit 
le jugpment juridique du Pape à 
Ausbpui^ i & ^u'iMui ièrott en 
tout parfaitcméaît fournis. Quel- 
ques Évêqucs & quelques Seigneurs 
Allemands du parti dei' Empereur^ 
firent la mêfhe foumiflîon. Gregoi^ 

ïe;VlLi(e croyant alors , lîo^ fans 
raifon , le maître des couronnes de 
la Terre y écrivit dans plufieurs Lec- 

trca 
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très que fon devoir était d^abaifler 
tes Rois. 

La Lombardîe qui tenoit encou- 
re pour TEmpereur , fot fi indignée 
de raviliflèment où il s'étoit ré- 
duit , qu'elle fut prête de Taban^ 
donner. On y déteftoit Grégoire 
VII. beaucoup plus qu'en AUemaf 
gne. Heureufèment pour TEmp^ 
reur ,. cette haine des violences du 
Pape renjporta fur l'indignation 

Î[u'infpiroit^ la baflefle du Prince, 
l en profita , & par un change- 
ment de fortune inouï pour des 
Empereurs Teutoniques 5 il (è trou^ 
va enfin très-fort en Italie, quand 
TAllemagne Tabandonnoit. Toute 
la l ombardie fut en armes contre 
.le Pape, tandis que Grégoire VII. 
foulèvoit TAllemagne contre l'Em- 
pereur. 

D'un côté ce Pape agiflbit ibus^ 
. main pour faire élire un autre Ce- 
. ùlv en Allemagne , $c Henri n'o- 
mertoit rien pour faire élire un au- 
tre Pape par les Italiens. Les Alle-^ 

mands 
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tnandis élurent donc pour Empereur 
Rodolphe Duc de Souabe, & d^a^ 
bord Gr^oire VÏI. écrivit cJuH 
jugeroit entre Hfenri Se Rodolphe» 
^ qu^il donneroit la couronne à 
celui qui lui &roit le plus fournis. 
Henri s'^tant plus fié à fes troupes 
^u*au Saint Père , mais ayiant eu 
quelques mauvais fuccès , le Pape 
plus fier excommunia encoreJHen- 
ri en 1080. ,, Je lui ôte la coui- 
,, ronne , dit-il , &c je doilne te 
,, Royaume Teutonique à Rodol- 
yy phe '* : & pour faire croire qu'il 
clonnoit en effet les Empires, il f^ 
préfent à ce Rodolphe d*une cou- 
ronne d*or où ce vers étoit gravé* 

Titra iedit Petrihy Betrns êtûimia 'Rcdolfh^^ 
La pierre a donné à Pierre la coitromti 
Et Pierre la dûnne à Rodolphe, 

On voit que ce vers ra(!enlble à. I;t 
fois le jeu de mors le plus mé- 
prifable & la fierté la plus haup 
taine* 
Le tems rétabliilbit cependane 
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en Allemagne le parti de Henri 
Ce même rrinee qui couvert d*un 
cilice & pieds naos avoir attendu 
trois jours la miiëricorde de cehu 
qu'il croyoit fon fujet , prir deux 
résolutions plus hardies , de dépo- 
fer le Pape & de combattre fon 
compétiteur. II raflerable en 1080 
une vingtaine d'Evéques dwf le 
Tyrol j qui chargés de la procura- 
tion des Prélats de Lombardie, ex- 
communient & dépofent Grégoire 
Vil. On élit pour Pape dans cette 
aflèmblée Guibert Archevêque de 
Ravennç. Tandis que ce nouveau 
Fape court en I^omb^rdic; exciter 
les peuples contre Grégoire , Hen- 
.ri IV. à la tête d\inç armée , va com- 
battre fon rival Rodolphe. Il Pat- 
teint la même année en Oâobre 
>uprè« de Merspurg en Saxe. La 
viaoipe fut indéçife ^ nvûs il gagna 
plus qu*une viéloire. 

Godefroi de Bouillon , beau- frè- 
re de la Comtefle MatiWe j le mè- 
lae qui depuis conquit JéiiiTalem» 

tu* 
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tiia dans la mêlée cet Empereur 
que le Pape (è vantôit d'avoir nom- 
mé. Qui croiroit qu'alors le Papfc 
au lieu de rechercher Henri , écri- 
vit à tous les Evêques Teutoni- 
ques , qu'il fâlloit élire un autre 
Souverain , à condition qu'il ren- 
droit hommage au Pape comme 
fon vaflal ? De telles Lettres prou- 
Vent gue la faûion contre Henri 
en Allemagne écoit encore très- 
puilïànte. 

C'étoit dans ce tems même que 
ce Pape ordonnoit à fes Légats eh 
France d'exiger en tribut un De- 
nier d'argent par an pour chaque 
maifon ainfi qu*en Angleterre. 

Il traitoit rEfpagne plus dcfpô- 
tiquement , il prétendoit être te 
Seigneur Suzerain & Domanial j & 
il dit dans fa feiziéme Epître , qu'il 
-vaut mieux qu^elle appartienne aûk 
Sarrazins , que de ne pas rendre 
hommage au Saint Siège. 

Il écrivit au Roi de Hongrie: 
. Salomon ^ Roi d^un Pays 4 peine 

Chré- 
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Chrétien , ,5 vous pouvez aprenélrc 
yj des anciens de votre Pays que le 
,, Royaume de Hongrie appar- 
„ tient à l'Eglife Romaine ^^ 

Quelque téméraires que paroiC» 
fent les entreprifès , elles font tou-^ 
jours la fuite de Tefprit du tems. 
Il feut certaineraient que l'ignoran- 
ce eût mis alors dans beaucoup de 
têtes, que TEglifè étoit la MaitreP- 
fe des Royaumes 5 puifque le Pape 
écrivoit toujours de ce ftile. 

Son inflexibilité avec Henri n'é*- 
toit pas non plus fans fondement. 
Il avoit tellement prévalu fur Pef- 
prit de laComteflèMatilde, qu^el- 
fc avoit fait une donation au ten- 
tique de fès Etats au Saint Siège , 
s'en réfèrvant feulement rufufruic . 
ià vie durant. Cette donation avoit 
été faite peu de tems après que 
l'Empereur (e fiit humilié devar^t 
k Pape à Canoflè. Henri IV. étoïc 
l'héritier de Matilde & comme 
parent & comme Seigneur Suzc*- 
raia ^ 
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«•8*- Henri IV, vint enfin afiiéger le 
Pape dans Rome. Il prend cette» 
partie de la Ville en-deçà du Ti- 
bre , qu*on aj^lle la Léonine. Il 
ûégocie avec les citoyens tandis 
qu*il menace le Pape, il gagne les 
principaux de Rome par argent. 
Le peuple fe jette aux genoux de 
Grégoire , pour le prier de détour* 
ner les malheurs d'un fiége Se de 
fléchir fous TEmpereur. Le Pon- 
tife inébranlable répond qu'il faut 
que l'Empereur renouvelle fa pé* 
Xiitence s'il veut obtenir fbn pardon. 
- Cependant le fiége traînoit en 
longueur. Henri IV. taptôt prélent 
au fiége , tantôt forcé de courir 
éteindre des révolres en Allema* 

1^84. :gne, prit enfin la Ville d^aflàut. Il 
eft fingulier que les Empereurs 
d'Allemagne ayent pris tant de fois 
Rome , & n*Y ayent jamais régné. 
Rcfl:oit Grégoire VII. à prendre* 
Réfugié dans le Château Saint An- 
^ , il y bravoit 6c excoûimunioic 

ion vainqueur^ ^ 

Ro^ 
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Rome étoic bien punie de l'am* 
hkion de fon Pape. Robert Gui- 
chard Duc de la Fouille , l'un de 
cts ftimeux Normands dont j*ai par- 
lé j prit le tems de rabfence de 
J'fc mpereur pour venrir ^lélivrer le 
Pape ^ mais en même tems il pilla 
Rome, également ravagée & par^ 
les Impériaux qui aflîégeoient le 
Pontife, & par les Napolitains qui 
le délivroient, Grégoire VII mou- 
rut quelque tems après à Salcrnc 
k 24 de Mai 1086 , laiilànt une mé- 
moire chère & refpcftable au Cler- 
gé Romain , qui partagea fa fier- 
té, exécrable aux Empereurs, & 
à tout bon citoyen qui confidérc 
les effets de ion ambition inflexi- 
ble. 

La Comtefle Matilde n*ayant 
plus le Pape Grégoire^ fe remaria 
bientôt après avec le jeune Prince 
Guelfe fils de Guelfe Duc de Ba« 
viére. On vit alors de quelle im- 
prudence écoit fa donation. Elle 
avoit quarante*deux ans , êc elle 

pou* 
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pouvoit encore avoir des enfans 
qui euflfent hérité d'une guerre ci- 
vile. 

La mort de Grégoire VII. n*é* 
teignit point Tincendie qu'il avoit 
allumé. Ses fiicccflfeurs fc gardè- 
rent bien de faire aprouver leurs' 
éleftions par TËmpereur. L'Egli- 
fc étoit bien loin de rendre hom- 
mage , elle en exigeoit , & l'Em- 
pereur excommunié n'étoit pas 
d'ailleurs compté au rang des hom- 
mes. Un Moine, Abbé du Mont 
Caflîn , élu Pape après le Moine 
Hildebrand , & penlant en tout 
comme lui , mais qui ne fit que 
paflèr, Urbain II. né en France 
dans Tobicurité , qui fiéga onze ans , 
furent de nouveaux ennemis de 
l'Empereur. 

Il me paroît fenfîble que le vrai 
fond de la querelle étoit que les 
Papes & les Romains ne vouloient 
point d'Empereurs à Rome -, & le 
prétexte qu'on vouloit rendre fa- 
cré > étoit que les P^pes dépofitai- 

rcs 
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rcs ées droits de l'Eglife, ne pou- 
vaient ibufrir que des Princes pro- 
fanes inveftiflènt les Evêques par 
k croflè & Panneau. Il écoit bien 
clair que les Eyêqœs fujets des 
Princes & çnriçhis par eux , dé- 
voient . un hommage des Terres 
qu'ils tenoient de leurs bienfaits. 
Les Empereurs & les Rois ne pré- 
tendoient pas donner le Saint E{- 
prit, mais ils voyloiént Thommage 
du temporel qu'ils avoient donné. 
La forme d'une crofïè & d'un an- 
neau étoient des aicccfibires à la 
queflion principale. Mais il arriva 
ce qui arrive prefquetoujours dans. 
les difpufess on négligea le fond^ 
& on fe battit pp^r une cérémonie 
indifférente. 

Henri IV. tcjujours excommu- 
nié & toujours perfécuté fur ce pré-» 
texte par tous les Papes de foa 
tems , , éprouva les q[îalheurs que 
peuvent ca^ufer les guerres de Kc^ 
ligion ÔG les guerres Civiles, 1 Ur-j 
b^in IL fufcit^ coripre. lui fctfi pror, 

prc 
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prc fîly Conrad , fc après la mort 
de ce fils dénaturé , fôn frère qui 
fbt depuis Empereur Henri V. fit 
la guerre à fon^ père. Ge fiit pour 
la feconde fois depuiis Charlemà- 
gne que les Papes contribuèrent à 
mettre les armes aux mains dès en- 
fans contre leur père. 

Henri IV. trompé par Henri fon 
fils , comme Louis le Débonnaire 
Ta voit été par le fieh^ flit enfer- 
mé dans Mayence Deux Légats l*y 
déponent , deux Députés dfe la Dié-^ 
te envoyés par fon fils lui arra- 
cîbent les ornemens Impériaux , tan* 
dis que le père au défefpôir pro- 
Bonçoit en vain ces paroles , ,^ Dieu 
« des vengeances, vous vengere* 
^ ce crime'*. 

Bientôt après échappé de (kpri- 
fôn y pauvre , errant & fans ftcours,' 
il mourut à Liège plus miférablc 
encore que Grégoire VII. & plus 
obfcurèment , après avoir fi long-! 
tcras tenu les yeux de P Europe 
ouverts fur ks vi£feoiFes , fur (g» 

grau* 
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grandeurs , fiir fcs infortunes , fes 
vices & ^ts vertus. 
' Ce même Henri V^ qui avoit dé- 
trôné (on pérc, une Bulle du Pa- 
pe à la main , (butint les mêmes 
droits de Ion père contre rEglilè^ 
dès qu'il fut maître. 

Déjà les Papes fa voient fe faire 
un appui des Rois de France con- 
tre les Empereurs. Les prétentions 
de la Papauté attaquoient, il eft 
vrai 5 tous les Souverains-, mais on 
ménageoit par des Négociations 
ceux qu'on inlùltoit par des BuUes. 
Les Rois de France ne préten- 
doient rien à Rome. Us élQÏtM, 
voifins & jaloux de TAIlemagne. 
Us étoient donc les alliés- naturels 
des Papes. Audi Pafcal II. vint en 
France , implora le fecours du Roi 
Philippe, fes fqccefleurj en uférent 
ibuvcnt de même- Tant de dôna-^ 
tions faites à PEglife de'Rome , Se 
même celfe dc'kComteflè Mathil- 
de 5 ne faifbient point encore du 
Prfpc un Sauvciaia jpailïànCY Tou^ 
: Xoni. II. B tes 
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tçs ces Terres étoîent ou conteftées 
ou polfëdées par d-autrcs. L*Em-» 
pereur foùtenmt non fans vraifem^ 
blance , que les Etats <fc Mathilde 
lui dévoient revenir comme un Fief 
de l'Empire \ ainfi les Papes com- 
battoienc pour le fpiritud & pour 
le temporel. Pafcal H. n'obtint du 
Roi Philippe que la pcrmifiîon de 
1Ï07- t^nir un Concile à Troye. LeGou- 
wrjicment étoit trop roible ., trop 
divifé pour lui donner des trou- 
pes. 

Henri V. ayant terminé par des 
Traités une guerre de peu de durée 
contre la Pologne , £ut tdlemenc 
intérelTèr ks Princes de l'Empire à 
fputenir fes droits^, que œs mêmes 
Princes qui avoient aidé à détrô- 
ner fon père en vertu desfiuUesdcd 
Papes , iè réunirent avec hii pour 
aire annulW dans Riome ces mê- 
mes Bulles. 

Il defcend donc dœ A'ipcs^avep 
une armée y & Rome fut encore 
teinte de ûog pouc cette querdle 
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àt la Grofle & de PAnncaii. Les 
Traités , les parjures , les excom- 
munications & les meurtres (e fui- 
virent avec rapidité. Pafcal II. 
ayaîrt folemœllement rendu les in- 
veftiturcs avec ferment fur l'Evan* 
gile , fit annuUer fon ferment par 
les Cardinaux j nouvelle manière de 
manquer à fa parole. Il fè laifîa 
traiter de lâche & de prévaricateur 
en plein Concile , afin d^étre forcé 
à reprendre ce qu'il avoit donné. 
Alors nouvelle irruption de l'Em- 
pereur à Rome •, car prefque ja- 
mais ces Céfàrs n'y allèrent que 
pour des querelles Eccléfiaftiques , 
dont la plus grande étoit le Cou- 
ronnement. Enfin après avoir créé, 
éépoCé , dhiafï^ , rappelle^ des Pa- 
pes , Henri V. aum fou vent ex- 
communié queibn père, & inquié- 
té comme lui par les grands Vai^ 
(aux d'Allemagne , fiit obligé de 
terminer la guerre des ïnveflituresi 
en renonçant à cette Crofle & a cet i n^. 
Anneau. 
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11 fut donc décidé dans un Con- , 
cile tenu à Rome , que les Roisnc 
donneroient plus aux Bénéficiers 
canoniquement élus les invqftitu- 
res par un bacon recourbé , mais 
par une baguette. L'Empereur ra- 
tifia en Allemagne les décrets de 
ce Concile , ainu finit cette guerre 
fanglante & abfurde. Mais le Con- 
cile en décidant avec tant de me- 
Turcs , avec quelle cfpéce de bâton 
on donneroit les Êvéçhés, fe gar- 
da bien d*entamer la queftion , (l 
l'Empereur de voit donner TEvê- 
ché de Rome? Si le Pape écoit fon - 
vaflàl? Si tous les biens de la Com- 
tefle Mathilde appartenoicnt à l'E-v 
Çlife ou à rEmp;re ? Il fembloit 
qu'on tînt en réferve ces alimens 
d'une guerre nouvelle. 

Après la mort de Henri V. qui 
ne laiila point d'enfehs , TEmpirc 
toujours éleftif , fut conféré par le 
foin d'un Archevêque de Maycn- 
ce à un Prince de la Maifon de 
Saxe, c'eft Lothaire IL II y aypiç 
« ' bien 
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bien moins d^intrigues ^ de dif- 
corde pour le Trône Impérial que 
pour la Chaire Pontificale^ car quoif 
qu*en 1059 un Concile tenu par 
rJicolas III. eût ordonné que le 
Pape feroit élu par les Cardinaux 
Evêques , nulle forme & régie cer- 
taine n'étoit encore introduite dans 
les éleftions. Ce vice eflcntiel du 
Gouvernement venoit des aflèm- 
blées des premiers Chrétiens. C^é- 
toient des hommes obfcurs , qui 
liés enfèmble par la crainte com^ 
xnune des Magiftrats , gouvernoicnc 
Secrètement feur Société pauvre à 
la pluralité dei voix. Les richefles 
ayant pris depuis la place de Pin^ 
digence ) il ne fefta de la primiti* 
Te Eglifc que cette liberté populai- 
re devenue licence. Les Cardinaux , 
Evoques , Prêtres & Clercs qui for- 
moient le Confeil des Papes, à- 
▼oient une grande part à Télec- 
tion , mais le refte du Clergé vou- 
loit jouir de fon ancien droit 5 le 
Peuple^ cro^oic fon fàfFrage îiécef^ 

B 3 faire^ 
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faire , & toutes ces voies réunie*. 
iVétoient rien au jugement des Ëm«>^ 
pereurs'. 
j^^so. I^ierre de Léon , fils d'un Juif très»* 
opulent , fut élu par une faftioa- 
Innocent IL le Tut par une aiftrc» 
Ce fut encore une guerre civile.. 
Le fils du Juif comme le plus ri- 
che refta nuiître de BLome , & fut 
protégé par R ogpr BÛ>i de Sicile k 
Tautre , plus habile 8c pli^ heureux ,, 
fiit reconnu en JFrance & en Alle- 
magne. 

Ceft ici un trait d'Hiftoire qu'il: 
©e faut pas négl^er. Cet Inoo^ 
cent IL pour avoir le fufiragc de 
l'Empereur , lui cède à lui & à i^. 
cnfans Toftifruit -de tous les do» 
maines de la Comtefiè Matbilde par 
un Aâ:e daté du 13 Juin itj?. 
Enfin loPape Juif étant mort , après 
avoir fiége huit ans, Innocent If. 
fot poflefleur paifible, ^ il y eut 
quelques années^ de trêve entre 
l'Empire 8c le Sacerdoce^ L'ènthou- 
fia^QC des, Croiiàdes ^ qui étoitr 

alorS; 
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alors dans fa forcé , entraînoit ail* 
leurs les efprits. 

Mais Rome ne fut pas tranqui* 
k. L^ancien amoar de la liberté re* 
produifoit de tems en tcitns quel- 
ques racines. Fkifieurs Villes d*t 
talie avoient profité de ces trou* 
blés pour fc mettre en Républi^ 
cjucs , comme Florence , Siennev 
Bologne , Milan, Pavie. On avoir 
les grands exemples de Gennes , de 
Venifc, de Pife, & Rome fe fou- 
renoit d'avoir été la Ville des Sci- 
pions. Le Peuple rétablit une om* 
brc de Sénat , que les Cardinaux a^ 
voient aboli On créa un Patrice 
au lieu de deux Confds. Le nou* . 
veau Sénat fignifîa au Pape Lucius 
IL que la Souveraineté réfidoit "44i^ 
dans le Peuple R omain , & que 
FEvêque ne devoit avoir foin que 
àes confciences. 

Ces Sénateurs s*ëtanr retranchés 
au Capitole , le Pape Lucius les 
aÛîégea en perfonne. Il y reçut 
Vax coup de pierre à la tète , & en^ 

B 4 mou»- 
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mourut quelques jours après. • 
En ce tcms Arnaud de BrefTc, 
un de CCS hommes à enthoufiafme^ 
dangereux aux aiutrcs 8c à eux-mê- 
mes , prêchoit de ville eh ville con- 
tre les richeflès immenfès des Eç- 
cléfiaftiques & contre leur luxe^ Il 
vint à Rome i où il trouva les es- 
prits difpoiës à l*entendrei 11 fè 
flattoit de réformer les Pa{^ , & 
de contribuer à rendre Rome li- 
bre. Eugène III. auparavant Mot- 
»e à Citeaux: & à Clervaux , étoit 
alors Pontife. Saint Bernard lui 
écrivoit, „ Gardez- vous des Ro- 
\j mains 5 ils font odieux au Cid 
5, & à la Terre , impies envers 
,, Dieu , féditieux entre eux : ja- 
„ loux de leurs voilîns, cruels en-. 
^ vers les étrangers : ils n'aiment 
3, perfonne , 6c ne font aimés de 
„ perfonne ; & voulant (è. faire 
^ craindre de tous , ils craignent 
^y tout le monde , &c '*, Si on con^ 
j)aroit ces antirhéfes de Saint Ber- 
I3ar4 avec la vie de t^iac de Papes 

q^uc 



DK ROME ET DÉS PAPES, Sec. If 
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que nous avons vu , on excuicrbic 
un Peuple qui portant le nom de 
Romain , cherehoit à n'avoir point 
de maître. 

Le Pape Eugène III. fut rame- 
ner ce Peuple accoutumé à ^ tous \cf 
joygs. Le Sénat fubfifta encore 
quelques années. Mais. Arnaud de » ^Tf^ 
Breflc pour fruit de fes fermens, 
fut brûlé à Rome fous Adrien IV. 
Deftinée ordinaire des Réforma^ 
teurs qui ont plus d'indifcrétipn 
que de puiflancç. 

Je" crois devoir obfervcr qutf cet 
Adrien IV. né Anglois, éçpit par-» 
venu à ce fake des grandeurs du 
plus vil état où les hommes pui(^ 
fcnt naître. Fils d'un mendiant & 
jnendiant lui-même, errant de 
Pays en Pays avant de pouvoir 
être reçu valet chez des Moines de 
Valence en Dauphiné , il étoit en?- 
fin devenu Pape. On n'a jamais. 
que les fencimens de (a fortune 
préfcnte. 

Adriea IV". eut d'autant plus 
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d'ékvatîon dans Pê^ir, (Ju51 étoîT 
par\raiu d^un état plus abjeft. Ré-- 
gnoit alors en Alkmagne Frédé* 
rie I qu^on nomme coipmunémentr 
Frédéric Earberauffe^ élu par les- 
Çrinces après la mort de ton on-* 
€le Conrad; Homme comparable 
aux Othons & aux Charlcmagnes. 
Il fellut aller prendre à Rome cet- 
ce Couronne Impériale , que les 
Papes donnoient à la fois avec 
fierté &: avec regrçt, voulant cou- 
ronner un Vaflal ^ & affligés d'a- 
voir un Maître. Cette fituation* 
fôujcHitt équivoque Ats Papes, des 
Empereurs des Romains & àt^. 
principales Villes^ dltalie ^ faifoit: 
répanare du fang à chaque cou- 
TOnnemem d*un Céfar. La cou- 
tume étoit que quand TEmpereur' 
«'aprochoit pour fc faire couron- 
ner, fe Pape (è fortifioit , le Peu- 
ple fe cantonnoit , l'Italie étoît en 
armes. L*£mpercur promettoit.qu'tl 
n^attenteroit ni à la vie, ni aux 
membres y ni' â l'honneur du Pa-, 
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jpc , des Cardinaux & des MagiA 
Crars : un Chevalier armé d'une 
armure complette fit ce ferment au 
nom de Frédéric fur la croix. Le 
Pape alla donc trouver cet Empe- 
reur à quelques milles de Rome. 
Lé Cérémonial Romain étoit éta- "4^^ 
bli que l'Empereur devoit fe pro- 
flerner devant fe Pape , lui baifer 
les pieds, lui tenir l'étrier^ & con- 
duire la haquenée blanche du Saint 
Père par la bride l'efpace de neuf 
pas 'Romains. Ce n'étoit pas ainfi 
que les Papes avoient reçu Char- 
lèmagne , aux genoux duquel ils s*é- 
toient proftcrnés. lis n'étoient pas- 
alors plus Papes que fous Charle- 
magne. Leur temporel qu'ils dé- 
voient à cet Empereur , n'augmen- 
toit pas leur droit y & le petit E- 
tat de la Comtefle Mathilde , que 
l'Empereur revendiquoit toujours , , 
ne les faifbit guéres plus puiflâns. 
L'Empereur Frédéric trouva le cé- 
rémonial infolent, & rcftifa de s'y 

Ibumettre, Alors tous les Cardi- 
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naux s'enfuirent, commq fi le Pria^ 
ce par un facrilége avoir donné le 
Cgnal d^unc guerre civile. Mais la 
Chapcellerie Romaine , qui tenoit 
régiftre. de tout , lui fit voir que 
fcs prédéceflfeurs avoient rendu ces 
devoirs. Je ne fai fi aucun autre 
Empereur que Lothaire JI. fiiccefr 
feur de Henri V. a voit mené le 
cheval du Fape par la bride. La 
cérémonie de baiièr les pieds, qui 
étpit d'ufage , ne révoltoit point la 
fierté de Frédéric , & celle de la 
bride & de Tétrier Tindignoit, 
parce qu'elle parut nouvelle. Son 
orgueil accepta enfin ces deux af- 
fronts, qu'il n'envifagea que com.- 
Ij3e de vaines marques d'humilité 
^Chrétienne , &. que la Cour dp 
Romç rcgacdoit comme des, preu- 
ves de fujettioh. 

Les Députés du Peuple Romain 
devenus auflî plus hardis depuis 
que prefque toutes les Villes de Tl- 
talie avoient fbnné le tocfin de ta 
liberté , vQulqretit traitcx de leur 
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c6té avec. PEmpcreuf 5 mais ayant 
commencé. leur harangue ea di; 
fànt, ,^ Grand Roi^ nous vous z? 
^ vons fait potre Citoyen & no«- 
^ tre Prince d^érrangpr que vous 
^, étiez '^ -, l'Empereur fatigué dfe 
tous côtés de tant d'orgueil , leur 
impofa filence , & leur dit en pror 
près mots. ,, Rome n'cft plus ce 
^y qu'elle a été > il n'eft pas vrai 
^ que vous m^ayez appelle &: fait 
yy votre Prince , Charlemagne & 
„ Orhon vous ont conquis par la 
^ valeur. Je fuis votre Maître par 
^ une poUeflîon légitime". Il Iç^ 
renvoya ainfî,& fut inauguré hors 
-des. murs par le Pa4>e , qui lui mit 
le fceptre & Tépée en main & la "ff. 
couronne fur la tête. "^ J^^"'- 

On fa voit fi peu ce que c'étoit 
que l'Empire. Toutes les préten- 
tions étoient ficontradiftoires 5 que 
d'un côté le Peuple RTomain fè foir- 
leva, & il y eut beaucoup de fang 
verfé y parce que le Pape avoit cou- 
lonné l^Empereur fân^ Tordre d^ 

R 7 Se- 
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Sénat & du Peuple 5 & de î'autrô 
côté le Pape Adrien écrivoit danS' 
routes Ces lettres , qu'il avait •con*» 
féré à Frédéric le Bénéfice de TEm* 
pire Romain, beneficmmlmprii 
Romanu Ce mot dç^ -heneficmm 
fignifioit un Fîef à la lettre. Il fit 
ée plus expofer en public à Rome . 
Bn Tableau , qui repréfentoit Lo*- 
thaire IL aux genoux du Pape A- 
lèxandre IL tenant les mains join- 
tes entre celles du Pontife, ce qui 
^toit la marque diftinftivç de là 
vaffalité. L'Infcription. du Tableau: 
étoit: 



"Rex ventt ante fores jurans prm urhts h^ 

,7i9res, 
Fqft homofit Fafa fumit qu^dantecoroTtami 



\^ Le Roi jure à la porte le main- 
„ tien des honneurs de Rome, 
„ devient Vaflal du Pape,- qui lui 
33 donne la couronne'*. 

Frédéric étant à Befançon ^car 
ce que nous nommons la Franchc- 
Gomcé ^ refte du Royaume de 

Bourv 
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Bourgogne , appartenoît à Erédé- 
ne par ton mamgç^ ^pp^^^ ces at- 
tentats & s^en plaignit^. Un Car- 
^dinal préfcnt répondit y ,, Eh de qui 
'3, tient-il donc l'Empire, s'il ne le 
y^ tient du'Pape** ^ Parotes pour 
lefquelles Othon Comte Palatin fut 
prêt de le percer de l'épée de l'Em- 
pire , qu*il tenoit à la main. Le 
Pape en ftjt quitte pour donner à; 
toutes ces exprelîîons un fcns équi^ 
voque. 

Roger , vainqueur en Sicile des ^ 
îi^lufulmans & au Royaume de Na- 
pies, àts Chrétiens, avoir en bai- 
lànt les^ pieds du Pape Urbain IL 
fon prifbnnier, obtenu de lui l'in- 
veftiture, & avoir fait modérer la 
redevance à fix cqxïb befans d'or 
ou fquifates , monnoie qui vaut 
environ une piftole. Le râpe A- 
drien en 11 f 6 aflîégé par Guillau- 
me 5 lui céda jufqu'à des prétenf- 
tions Eccléfiaftiques. Il confentit 
qu'il n'y eût; jamais dans Wle de 
Sicïe ni légatiofl ni appellation au 

Saint: 
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!Samt Siège , que quand le Roi \c 
youdroit ainfi, C^eft depuis ce 
tems que les Rois de Sicile , feuls 
Rois vaflaux des Papes, font eu^r 
niêmes d^autres Papes dans cette 
He. Les Pontifes de Rome ainfî 
adorés & maltraités reiïèmbloient , 
fi on ôfe le dire , aux Idoles que 
les Indiens battent pour eaobtenir 
des bienfaits. \ 

Adrien IV. fè dédommageoit avec 
les autres Rois qui avoient befoin 
de lui. Il écri voit ainfi au Roi d* An- 
gleterre Henri IL „ On ne doute 
,, pas , & vous le fàvez , que l*Irr 
^ lande & toutes les Iles qui ont 
^y reçu la Foi , appartiennent à PEr 
^ glîfe de Rome : or vous voule? 
3^ entrer dans cette Ile pour ea 
yy chaflèr les vices , y faire obfer- 
,^ ver les Loix , & raire payer le 
3^ Denier de Saint Pierre par an 
^ pour chaque raaifbn, nous vous 
j., raccordons avec plaiiîr ". 

Si quelques réflexions me (bti^t 

permifes dans cet Eflai fur PHiftoi- 



BE ROME «T DES PAPES, &c. 41 

Tc de ce Monde , je confidçre 
qaH\ eft bien étrangement gouver- 
M. Un mendiant d*Angleterrede-^ 
venu Evêqtie d*Italie donne de fon 
autorité Plie d'irlaride à un hom- 
me qui veut Pufurper. Les Papes 
avoient foutcnu des guerres pour 
•cette inveftiture par la crôffe fit 
■l'anneau 5 & Adrien IV. avoir en- 
voyé, au Hoi Henri IL un anneau 
en figne de Pinveftiture de PIrlan- 
de. Un Roi qui eût donné un an^ 
ncau en conférant une Prébende, 
eût été facrilége. 

L'intrépide aftivité de Frédéric 
:B3it)erctufîè fuffifbit à peine pour ' 
fiibjuguer & les Papes qui contée 
toient PEmpire , & Rome qui re- 
Afoit le joug 5 & toutes les Vittes 
dltalie qui vouloient la liberté. Il 
•falloir reprimer en même tems la 
-Bohême qui Tinquiétoit , les Po- 
ionois qui lui faifoient la guerre. 
11 vint à IxHit de tout." La Pologne 
.vaincue fut érigée par lui en Ro- 
yaume tributaire.- IL pacifia^ la Bo^ ii;*« 
^ . ^ hêmç 
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hèmc érigée déjà en Royaume par 
Henri IV. en io8^. Cto dit^quc 
le Roi (fe Dannemarc reçut de luî 
l'inveftitqre. li s'afliira de la fidé- 
lité des Princes de l'Empire, en fe 
rendant' redoutable aujc étrangers^ 
& revola dans l'Italie qui fondoic 
fa liberté fur les embarras du Mo- 
narque. Il la trouva toute en conr 
fiifion 5 moins encore par ces ef- 
forts des Villes pour leur liberté, 
que par cette fureur de parti , qui 
cara<3:ériibit ^ comme je Tai dit y 
les éleftions des Papes* ^ 

Après la mort d'Adrien IV. deiix 
fâftions élifent en tumulte ceur 
qu'on nomme Vidor II. & Ale- 
xandre lïL It falbit bien que les At- 
liés de l'Empereur reconnuflènt ïc 
même Pape que lui , 8c que les. 
Rois jaloux, de l'Empereur recon- 
uuflènt l'autre. Le fcandale de Ro- 
me étoit donc néccffàirettitent le fi- 
gnal de Ta-divifion de l'Europe. 
Vidor IL fut le Pape de Frédéric 
Barberoui£L L'Alkmagne^ laBo- 

hêrae,^ 
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« y- 

liéme , la moitié de l'Italie lui ad-^ 
bérércnt Le fcfle ^connut Ale- 
xandre. Ce fait en thonneur de 
€Ct Alexandre que les Milanoîs , en^ 
nemis de PEmpereur^ bâtirent Ale- 
xandrie. Les parti£kns de Frédé« 
tic voulurent envain qu^>n la nom* 
mât Cêfaréej mais le nomr eu Pa- 
pe pr^alut , & elle Rît nommée 
Alexandrie de la paille \ ftmom 
qui fait fcntir la différence de cet* 
te petite Ville , & des autres de ce 
Bom bâties autrefois en. Thonncur 
du véritable Alexandre. 

Heureux ce Siècle s'il n'eôtprô* 
dtiit que de telles difputes \ Aiais 
Milan pour avoir voulu être libre, 
fot rafce jufqucs dans, iès fonde* 
fl&ens, & l*Ëmpereur fît femer du 
fid fur fes débris. Brefcia , Fiai* ii5i;. 
iànce , furent démantelées par le 
vainqueur. Les autres Villes qui 
avoient afpiréà la liberté, perdi* 
Mfnt leurs privilèges* Mais le Pa- 
pe* Alexandre qui les avoit toutes 
«pccitées ^ revint à Rome après la^ 

' morfe 
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• 

mort dç-fon rival. Il rapporta 2h 
veç lui la guerre civile. - Frédéric 
fie élire un autre Pape , & celui-ci 
mort , il en fit nommer encore un 
autre. Alors Alexandre 111. fe réfugie 
,.en France, azile naturel de tout 
Pape ennemi d'un Empereur. Mais 
le feu qu'il a allumé , reflt dans 
toute fa force. Les Villes d'Italie 
ie liguent enfemble pour le mainr. 
tien de leur liberté. Les Milanois 
rebâtiflènt Milan malgré TEmpe* 
reur. Le Pape enfin en négociant 
fut plus fort que l'Empereur eo 
combattant. Il fallut que Frédéric 
jBarberouiîè pliât. Vehife eut l'hom 
«77- neur de la réconciliatioiK L'Em- 
pereur, le Pape, une foule dePrin-^ 
ces & de Cardinaux iè rendii^m: 
dans cette Ville déjà maîtreflç de 
la Mer, & une des Merveilles du 
Monde. L'Empereur y finit la que?- 
relie en reconnoiflant le Pape, en 
baifant fcs piedis, *& en tenant fou 
étriec fur le rivage de la Ntçr. 
Tout fut à l'avani^gç de. l'Eglifti. 

Fré- 
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Frédéric Barberouflc^ promit de 
rcftitucr ce qui appartenoit au St. 
Siège, cependant les Terres de la 
Gomreflè Mathilde ne furent pas 
fpécifiécs. L'Empereur fît une trê- 
ve de fix ans avec les Villes d'Ita- 
lie. Milan qu'on rebâtillbit , Pa- 
vie,Bre(cia & tarit d'autres remer- 
détcnt le Pape dé leur avoir ren- 
du cette liberté précieufe ' pouf 
laquelle elles combattoient 5 & Je 
St. Père pénétré d'une joie pure 
seçrioit , „ Dieu a voulu qu'un 
^ Vieillard & qu'un Prêtre triom- 
^ phât fans combattre , d'un Em^ 
yy pcreur piiiflànt & terrible. * ^ 

. Il eft très- remarquable que dan» 
CCS longues diflènfions le Pape A-» 
3candrc III. qui avoit fait foqvent 
cette j cérémonie d'excommunier 
l'Empereur , n'alla jamais jufqu'à le 
dépofer.Cette cpnduite ne prouve* 
telle pds nbn feulement beaucoup 
de fageflê dans ce Pontife, mais une 
condamnation gérfërale des excès 
^ Grégoire Vui » '-'• ' - 

: . ,.i Après 
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Après la packicadoa de Iltdie^ 
T'rédéHc Barberoufle partit pour 
les guerres des Croi(adcs , & mou- 
rut pour s'être baigné dans le Cîd- 
nus, de la^maladie dont Alexandre 
le Grand avoit échappé autrefois fi 
difficilement , pour s'être jette tout 
en fueur dans ce Fleuve. Cette 
maladie étoit probablement une 
pleuréfie. 

Pour le Pape Alexandre , il vé- 
<:ut encore quatre ans dans un re- 
pos glorieux , chéri dans Rome & 
dans PItalie. Il établit dans ua 
nombreux Ck>ncile , que déformais 
pourêtre élu Pape canoniquemenCy 
il fuffiroit d'avoir les deux tiers des 
voix des ièuls Cardinaiffic. Masd 
^eme régie ne put préirenir . les: 
iplïiiSnes^, qui furent de^is caufé© - 
par ce qu'on î^pelle ea Italie /a 
rakèia papale. 

r Cependant refprit de l'Empire 
Allemand &: refprit de Rome é^ 
«oient |€5 lïïêmes. Henri VI; iîte 
de Frédéric Barbitotifiè^ vieiit fe 
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faire couronner \ Rome par le 
vietix Céleffin IIL âgé de 86 ans. 
Ce vieillard prend le tcms que 
TEmpereur lui baifbit les pieds, 
^yant la couronne en tète , & jet- 
te à terre cette couronne d*un éoup 
de pied. 

Toutes ces témérités ne font quô 
les triomphes des foibJes. Le Pa- 
pe fiit alors forcé de recevoir Phom- 
mage d'un Vaflal trop poifîant,& 
de donner à ce Henri Vl. TinveA 
titure de Naples^& de Sicile, que 
rEmpereur vouloit enlever à la ra- 
re des Normands. 

II icmble ^u'il y a des Peuples 
faits pour icrvir toujours, & pour 
attendre quel fera Tétranar qui 
voudra s'emparer d'eu5t. Les ha-i 
bitans de Naples & de Sicile > în*- 
capables de fe gouverner eux mê- 
mes & de fe donner un Rôt , ne 
iàvoient encore s'ils dévoient obéir 
à un Tancréde bâtard de . la race 
Normfaiide , ou à cet Allemand' 
Henri VI. qui avoit époufé' une 

fille 
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fille 4c eettc r^ce. / L'Altemand. 
Temfiorta fur les Normands, & pour 
éteindre la race de ce^Avanturiers 
illuftres , il fie ' châtrer & aveugler 
. iWfent qui reftoit de Tancréde* 
4infi pallérent Naples & Sicile aux; 
Allemands , ainfi vingt Provinces 
ont été fous la domination des 
Souverains que la Nature a pkçé- 
à trois cens lieues d'elles. Eternel 
fujet de difcorde , & preuve de la 
ftgedè d'une Loi telle que la Sali* 
que s Loi qui feroit encore plus 
utile à un petit- Etatqu à un grand-' 
À la, mort de Henri VI. rEcn- 
pire d'Allemagne eft divifé. La 
France ne l'écoit pas 5 c'eftque.ks 
Rois de ' France, avojent éfé afl^?; 
prùdens oii ailez heureux pour ér^ 
t9i?lir Tordre de la fucceffioâ. M^ 
ce titre d'Empire que TAllemagnc 
afFeftoit , fer voit à rendre la cou-t 
ronne éledive. Tout Evêque Sc^ 
tout S'and Seigneur do^npit fat; 

voix. Ce drpir d'élire &d%reéluv 
flat toit l'ambition dcsJPrincefi:, |q 

fit 
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fit qudque&is les malheurs de 
l'Etat* 

Le jeune Frédéric IL fils de 
Henri VL fbrtoit du berceau. Une 
fàdfon Véit E^npcreur , & donne 
à fon oncle Philippe le titre de 
Hûi des Romains". Un autre parti 
OMironne Othon de Saxe. Les 
Papes tirèrent bien un autre fruit 
des diviiions de TAlIemagne, que 
les Empereurs n'avoknt fait de 
celles dltalie. 

Innocent III- fils d^on Gentil- 
Iiomme d'Agnani près de Rome i^ 
bâtit enfin l^édifice de la puiflànce 
temporelle dont ics prédéceflèurs 
avoient amaflë lés matériaux pen- 
dant quatre cens ans. Excommu* 
nier Philippe , vouloir détrôner le 
jeune Frédéric y prétendre exclure 
à jamais du trône d'Allemagne & 
d^ltalie cette Maifbn de Souabe fî 
odieuie aux Papes , (è conftituer 
juges des Rois , ç'étoit le ftSe de- 
venu ordin^re . depuis Grégoire 
VIL Mais Innocent IIL ne s'en 

Tom. JL G tint 
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tînt pas à CCS formules. L'occ^iott 
étoit trop belle , il recouvra tout 
cet ancien patrimoine de St Pierre 
fi Icttigtems contefté , & prefque 
tout rhéritage de la foienrati^ice 

Mathilda 

Ainfi la Romagne,l^n^e, la 
Marche d* Ancone , Orbitello , Vi* 
terbe , reconnurent le Pape pour 
Souverain. IL domina en effet d'u* 
ne Mer à l'autre. La RépuUique 
Romaine n'en avoir pas plus cou* 
quis dans ces quatre 'premiers (ié * 
des , & ces Pays ne toi Valoient pa* 
ce qu'ils vaioient aux Papes. Inno^ 
cent UL conquit même^ome , ce 
nouveau Sénat plia Ibos luL 11 fut 
le Sénat du Fape, & non <ks Ro« 
mains. Le titre de Confulfiit aboli. 
Les Pontifes de Rome commencè- 
rent alors à être Rois en effet ^ & 
k Rd^ton les rendoit itûvant les 
occurrences les maîtres 6^ Roi& 
Mais cette grancje puiflànce tem- 
porelle en lolie ne tut pas de du* 
rée. 
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Cétoit un fpefttde intéreflànt 
tjue ce qui fe paflbit alors entre 
les Chefs de l'Églife, U France» 
rAlleimgne & l'Angleterre. On a 
vu les querelles dubacerdoce 8c de 
TEmpire jufqu'au Pape Innocsnc 
m. & aux empereurs Philippe i 
Henri &Othon, pendant que Fré- 
déric II. étoit jeune encore. . l\ 
faut jctœr les yeux fur la Francfî 
& lur l'Angleterre, & iùr les in- 
térêts que ces Royauraes avoicnci 
démêler avec TAllsmagne. 
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ETAT DELA 

FRANCE 

ET DE 

L'ANGLETERRE, 

Jufqu^au régne de Saint Louis & 
de Jean fans terre , & de Henri 
m. fendant le XII. Siècle. 

LE Gouvernement Féodal étoît 
en vigueur dans prefque tou- 
te rEurope,& lesLoix de la Che- 
valerie par^tout à peu près les mê- 
mes. Il étoit furtout établi en Fran- 
ce par les Loix , que fi le Seigneur 
d'un Fief difbit à fon hômme-lige^ 
^, Venez- voufi-en avec moi, car je 
„ veux guerroyer le Roi mon Sei- 
5, gneur qui me dénie juftice**, 
rhomme-lige dévoie d*abord aller 

trou-» 
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trouver le Roi , & lui demander s'il 
étoit vrai qu'il eût refufé jufticc à 
ce Seigneur. En cas de refus Thom- 
, me-Iige devoit marcher contre le 
Roi au fervice de ce Seigneur le 
nombre de jours prefcrits , ou per- 
dre fbn Fief. Un tcV Règlement 
pouvoit être intitulé Ordonnance 
pour faire la guerre civile. 

Le Roi Louis le Gros ne fut 
occupé qu'à combattre à iept ou 
huit lieues de Paris coiitre le^ Ba- 
rons. 

Louis le jeune avoit acquis un 
grand domaine par u|i mariage , 
mais il le perdit par un divorce. 
£léonore fa femme, héritière de la 
Guyenne & du Poitou , lui fît des 
affronts qu'un mari devoit ignorer. 
Fatiguée de l'accompagner dans 
ces Croifades illuftres & malheu* 
reuies , elle (e dédommagea des en<* 
nuis que lui caufbit , à ce qu'elle di- , 
fbit , un Roi qu'elle traitoit tou* 
jours de Moine. Le Roi fit caflêr 
Çoti mariage fous prétexte de pa« 

C 3 rente. 
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rcftf é. Ceux €pn ont bïdmé ce Prin* 
ce de ne pas retenir la dot en ré- 
pudiant la femme 9 ne (bngentpas 
^u*alors un Roi de France n'ét<Ht 
pas afl^z puiflânt pour commettre 
une tdle injaftice. 

Un dclcendant du Conquérant 
XSuillaiimcj Henri IL depuis Roi 
d'Angleterre , déjà maître de U 
Normandie, du Maine ^ de l'An- 
jou , de laTouraine, moins difS^ 
cilc que Louis le Jeune, crut pou- 
voir fans honte époufcr une km* 
tnc galante , qui lui donnoit la 
'Guyenne 6t le Poitou. Bientôt ah 
près il fut Roi dT Ar^cPtrrt, & fc 
Roi de France en reçut tliommage^ 
4îge qu^il eût voulu rendre au Roi 
Anglôïs pour tant d'Etats 

Le Gouvernement Féodal dérfat- 
■foit Clément aux Rois de Frai#- 

ce, d'Angleterre & d'Allemagne. 
'Cts Rois s'y prirent prefijuc dt 
même, & prefqu'en même tems^ 
pour avoir des troupes indépen- 
damment de loirs vafliux. LeRoi 

Loui$ 
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Louis le Jcuhe donna des privilè- 
ges à toutes les Villes de ton do- 
maine ) à condition que chaque P^ 
roiflfe marcher^t à rarmée fous la 
bannière du Saint de fbn Eglife j 
comme les Rois marchoient eu3C* 
mêmes fous la bannière de ^nC 
Dénis* Kufieuf s feift alors affiran^ 
cbis, derinreniD cteoychs; 8c les ci- 
toyens eurent le droit d'élire leurs 
Officiers municipainc , leurs Èchc^ 
viiis & leurs Maires. 

C'eft vers les années 1137 8t 
Tii 3 8 y^A fàut-fixer cette époque 
du rétabliflèment de ce gcmverne^ 
*nent mftMc^ dé^ ^Cî^ 6c de? 
Bourgs. Henri II. Rot d'Angte^ 
terre, donna lés mêmes privil^gps à 
pîufîeurs ViHes pour en tirer de 
Fargcnt avec lec[uel il pourroit 
Jever 4^^ troupes. 

Les Empereur^ en ufërebt à peu 
près de même en Allemagne. Spi- 
re, par ex.emple, achcta^en 11 60 
4e droit de fe choific des Bourgae- 
mahret , œal^^ PEvéquc qui s'y 
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oppofa. La liberté naturelle aux 
hommes renaquit du befbin d'ar- 
gent où étpient les Princes. Mais 
cette liberté n'étoit qu'une moin- 
dre fervitude en comparaifon de 
CCS Villes d'Italie, qui alors s'érigè- 
rent en Républiques. 

L'Italie citérieure fè fonnoit fur 
le plan- de l'ancienne Grèce. La 
plupart de ces grandes Villes li^ 
bres & confédérées (èmbloient cb<« 
voir former une République ref- 
ped^abte , mais de petits Se de 
grands tyrans la détruiiirent bien- 
tôt. 

Les Papes avoient à n^cier à 
h fois avec chacune de ces VUles> 
avec \ç Royaume de Naples , T Al- 
Jém^ne , la France, l'Angleterre 
& l'Efpagne. Tous eurent avec les 
Papes des démêlés , & l'avantage 
demeura toujours au Pontife/ 

Le Roi Louis le Jeune en 1 141, 
ayant donné l'excluiion à un de lès 
Sujets, nommé Pierre la Chartre, 
pour l'Evêché xie Bourges j l'Evè- 
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qUe élu malgré lui Se fbufemi par 
Rome y mit en interdit les domai- 
nes royaux de ion Evéché : de^là 
fuit une guerre civile , mais elle ne 
finit que par une négociation^ en 
reconnoiiumt l'Ëvèque & en priant 
les Papes de faire lever ^interdit. * 
' Les Rois d'Angleterre eurent 
bien d'autres querelles avec TEgli- 
fe. Un des Rois , dont la mémoire 
eft le {dus refpeftce chez les An^ 
glois , eft Henri I. le troifiémc 
Roi depuis la conquêce y qui com« 
snença à régner en iioo. Ils lui 
fàvenc bon cré d'avoir aboli la kn 
du couvre-rcu , qui les gènpit. Il 
fixa dans fcs Etats les mêmes poi< ' 
de les mêmes mefures , ouvrai 
d'un &ge Légiilateur,qui fut aifé« 
ment exécuté en Angleterre & 
toujours inutilement propofé en 
France. Il confirma les loix de St. 
^Edouard 5 que Ton père Guillaume 
le Conquérant avoit abrogées. En- 
fin pour mettre le Cierge dans (es 
intérêts ) il renonça au droit deRé- 

C S gale, 
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^^i loi cioimok f^ti&uit àei 

n ligiia iiH^tout {in€ Chaftrt rem- 
plie <le prÎTilégCô^ igfu'il âCOKxiôkà 
k Nàtidiî. Première origine d« 
libertés tfAûglcterre, tane accn»» 
dans k luit». Guillaume k Cofih 
<[uéfaftt fon pérc avoit traiïé les 
AngloiS en cfclares , qu^iV ne crâi^ 
gnoit pas. Si Henri fon fils tes mé-' 
nagea tant , c'eft qu*il en avôit be* 
ïï«>5- foin. H étoit cadet, il raviflbit le 
fccptre à fon aîné Robert. Voilà 
la feurce de tant d*indulgencc. 
Mais tout adtdt & maître qtrtl é- 
toit , il ne pue empêcher fon Gler* 
j|é & Rome de s^àever contre M 
*^ur ces mêmes inveftitures. Il 
fallut qu'il s'en défiftât i & qu'il îfe 
contentât delliortïmâge que les E- 
vêqucs lui faifoient pour le tenw 
porel. 

Pour la France , eHe Tétoit cxem- 
te de ces trouHes , parce que la ce* 
rémonie de la Crofle fie de r An- 
neau D*y étoit pas introduite. - - 
. . \ - lî 
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^' Il ^si'ai ia^it peu que les Eve- 
^qœs AxÈ^is ne fti0c^t Princos rem- 
povcUffkmlaaTS Ëvêçhés, dû moûis 
ics pbs graftds V al&ax de h Cou* 
«uine ne les iiirpa/Iaient p^s en 
•gcandear&ci^ rkheflès. Sous £tien* 
ne fuccefleur de Henri I. un Evô- 
<{àe de Silisfaury 5 nommé Roger ^ 
-msffié &c vii^ant pudiquement avec 
cdle qu'il connoiâbit pour fa feo^ 
me f hit la pierre au Roi £») iSour 
.verain , & daûs un de fks Châ- 
«eaux pr^ pendant cette gperre ^ 
bn troïtva , dit^cm , quarante 
mille tnarcs cfar^nt., qui à huit 
omxs au marc , font deux mil-* 
fions de livres au cours préiênt de 
France; Somme incroyable dan^ 
un tems où l'eipéce étoïc aufSrare 
que le ccHumerce leflernà 

Après ce ré^e <f Etienne, trou** 
blé par des guerres civiles, l^An-f 
gletore prenait unettouvclle fk^ 
ce ibus Henri U. qui céuniflotr 
loi Nocmamëe, .FAnjoU^ la Toq^ 
raine ,^ia SÙMoa^^.lù.Fmoa^ 

C 6 I» 



-_ / 



tfo ETAT i>E LA FRANCE wr 

la Gayentfô avec l'ïÀngleterœ, 'ex« 
^pté CornomiUe non encore &»ah 
jnife. Tout y écok tranqutk brf* 
que ce bonheur fut «troublé par la 
grande querelle duRoi)&dcTi»r 
mas Bccquet qu'on af^lcSt. Tbx> 
nias de Cantorbery. 

OcTfaomas Becqucr, Avorâréle- 
vé par le Roi Henri IL à là digai^ 
té de Chancelier, & enfin à cdfe 
d*Archevêque ûe Cantorbery , Eri- 
mat d'Angleterre & Légat du St. 
Siégp y devint rennemi de 1:^ pœ- 
miére perfpnne de l'Etat, dès ^'11 
fut la féconde. Un Prêtre commit 
un meurtre. Le Primat ordonna 

Su'il ieroit feulement privé de fbn 
lénéfice. Le Roi indigné hà re- 
procha qu'un Laïque ea cas pareil 
étant puni de mort , c'étoit invi- 
ter les Ëccléfiaftiques au crime que 
de proportionner fi peu la peme 
au aélit. L'Archevêque fburint qu - 
aucun Ëccléfiaftique ne pouvoit ér 
trc puni de mort, & renvoya fes 
Lettres de Chancelier pour être .en* 

tié- 
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« 

-déremetit indépendant. Le Roi 
dans vêb Paiiemcnc.propora qu'su»- 
cun £ véqiio n^allâc à Rome , qu'aux 
cua Sujet n'appellâc au St. Saége^ 
o^aucun Vairal & Officier de la 
(jouronne ne fiât excommunié & 
fufpendu de &s. fondions ^ uns 
penniiïïon du Souverain -^ qu'enfin 
•ks œmes du Clergé fuflènt fou- 
rnis, aux Juges wdinaires. .Tous 
les Pairs Siéculicrs paflércnt ces pro- 
pofitîons, Thomas Becquet les «re- 
jetta d^drârd. Enfin il figna des 
lotx fi juftes , mais il s'accufa au- 
près du Pape d'avoir trahi les droits 
ifcrEglile^& promit de n'avoir 
pkis de telles oomplaifances. 

Accufé devant les Pairs d'avoir 
inalvwfé pendant qu'il étoit Chan- 
cdièr , il refiifa. de répondre , (bus 
prétexte qu'il étoit Archevêque: 
Condamné à la prifi>n comme fé- 
ditieux par tes Pairs Ëccléfiafiiques 
& Séculiers , il s'aifiût en France, 
& alla trouver Louis Je Jeune en- 
scmi naturel de Henri IL II fie 

C 7 hu- 
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ibumamement ce qif il put .pour èrt» 
viager rArcfaevê<pie â.rentica: doi» 
Ion dercxir. Il prk dans un dé iœ 
vojaagcs Louis le Jeune fou Scih 
gneur Suzerain pour arbitre : ,, C^ 
r Archevêque^ dît ^ ii â: Louîs eh 
propies mots y jy a^tile aixr moi 
V) comme le plus £iœt de .&f pré- 
9) décefieursoia dë*avee le ttoîni- 
,, dre des miens, &, je km iàds* 
,) fàit^. Il fe fit une paix fimuléé 
emre le Roi & le Prélat. £ecipie( 
revint donc en Angleterre, mats 
il n'y revint que pour excomm» 
1170. nier tous les Ëccléfîafbques , Eve- 
qoes. Chanoines , Curés qui Vé* 
toient déclarés contre lui. Ils ^ 
plaignirent au Roï,qui étoit abrs 
en Normandie Henri H. ootnéde 
colère , s^écna , ,, Ëft^il poffiUe 
,, qu'aucun de mes (ërviteurs ne me 
„ vengera de ce brouillon de Pré» 

Ces parcJc» plus qu*îndijfcréte» 
fembloient mettre le poignard à la 
inain de quiconque croîrott le (èirw 

vir> 
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lAr ) en ^iSkSifOMt cém cpri fie de» 
roaècrt pmû qoe par lesr Loiac 

Qiatre de fk domefttquts allé- 
tent à Cantofbery 5 ils aflonmé- 
tenc à coups de maH^ue rArcheré- 
vjpc au ]Mea de TAuceL AtitSi un 
homme qu^on auroit pu traiter de 
rebelle ^ devint xm mactit , fie le 
Roi fut chargé de la honte & de 
Phorreur de ce meurtre. 

L'Hiftoire ne dit point qœlfe 
juftice on fit de ces quatre âfiaflins, 
il imble qxttm til^ ait fak que 
du Roi. 

Oi a déjà vu éomine Adrien 
IV. donna à Henri IL la pcrmil^ 
iîon d'uforper Tlriande j mais il 
faut dire ici qu'il ne la lui donna 
qu'à condition qu^il feroit ferment 
qu'il n'avok jamais commandé cet 
aflaflînat , fie qu'ail iroit pieds nuds 
recevoir la difcipline fur le tombeau 
de TArchevêque par la main dts^ 
Chanoines. Le Roi contre lequel 
les enfans fe févoltoient^ accom- 
plit (à pénitence après avoir Subju- 
gué 
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gué l'Irlande. La plapart des An* 
glois (è font âevés depuis contre 
cette pénitence de leur Roi , par- 
ce qu'elle étoit commandée par une 
puiflànce ennemie des Rois. L'in- 
térêt des hommes cependant n'é- 
xigc*t-il pas qu'il y ait un frein qui 
retienne les Souverains & qui met- 
te à couvert la vie des Sujets ? Ce 
frein de Ja Religion auroit pu être 
par une convention uni verfelle dans 
la main des Papes, mais il leur en 
falloit un à eux-niêmes : ainfi lés 
hommes font réduits à n'avoir pour 
leur défenfe que les moeurs & les% 
loix de chaque Pays. 

L'Angleterre fut tfanaufle fous 
Richard Cœur de lion, n)s & foe* 
cefleur de Henri IL II fût malheu* 
reux par les Croifades , mais fon 
Pays ne le fut pas. Richard eut a- 
vec Philippe Augufte quelques-unes 
de ces guerres inévitables entre un 
fuzerain 6c un vailal puiflànt. El- 
les ne changèrent rien à la fortune 
de leurs £tat$. U faut r^rder 

toutes 
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toutes les guerres pareilles entre les 
Princes Chrétiens comme des tems 
<Ie contagion , qui dépeuplent des 
Provinces iànsen changer les limi- 
tes j. les ufàges & les mœurs. Ce 
qu'il y eut de plus remarquable dans 
ces guerres, c'en que Richard en- 
leva, à Philippe Augufte fon Char- 
mer qui le fuivoic par-tout j il con- 
teûoic un détail des revenus 'du 
Prince , une lifte de Ces vaflâux, 
. un état des efclaves & des affran- 
chis. Le Roi de France fut obligé de 
faire '^' 

leque 
menti ' 

Vi 
yeftl 
Beaui 

Î)ar le 
eftin 
„ Vo 
écrive 
en en 

rEvè< 

rôles dcrHiftoircdeJofeph „Con- 
,, noîï^ 
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î,, noiflfes-voiis la tunîqflc de vottt 

n «s? 

Il faut obfetvcf cnéore à Téptré 
de cet Èvéque goerrier , <jue ir le»^ 
Loix des Fiefs n'obSgcoicnt pas le* 
Evêques à fe battre, elles fcs obK^- 
geoient pourtant tPamener leuit 
vafllaux au rendez -vous des trôu^ 
pes. ^ ^ 

Philippe -Augufte faifit le tem- 
porel des Evêques d^Orféai» ^ 
d'Auxerre , pour n^avoir pas reni- 
p!î cet abus-, devenu un devoii^» 
Ces Evêques condamnés, com- 
'Macèrent par mettre le Royatmife 
en intercUt , fe finirent par «cmaii* 
écr pardon. ' 

. Nous verront dans Ids (îroHâ- 
dcs les autres avantures de Ri* 
«»9>- dbardCœur de lion. Jean fatis terre 
ion fils qui lui fiiccéda , devbîtêtrc 
le plus gran^ terrien de PÊurope'j 
car outre les domaines de fon pére^ 
*il eut encore la Bretagne , qu'il 
ulurpa fur le Prince Artur fon ne- 
veu ^ à qui cette Province étok 
- t échue 
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échue par^ fa méfe. Mats pour a* 
voir Toulu ravir ce qui ne lui appar-» 
tenok pas , il percfet toiïc ce qu'il 
avoir ) et devint enfin uA grand 
exemple qui âùit intimider les 
mauvais Rois. Il commença pat 
chercher à s'emparer de la Breta« 
gnC) qui appartenoit à fon neveu 
Artur. 11 le prit dans un combat» 
il le fît enfermer dans la tour de 
Rouen ) (ans qu'on ait jamais pa 
Avoir ce que cfevint ce jeune Pnn^ 
€e« L^Ëurope accula avec railbin 
le Roi Jean de la mort de ion ne^ 
ffnà. Hoofeulhn^it pouri'injftnic* 
tk&A dt tous les^Ro]fi^^ on peutcKrè 

3ue ce ptémicr crime fut la caufc 
B t(»is &s malheurs. Lçs Loix Fé»- 
daleS) qui d'ailleurs faifbient naî* 
tre tant de défordres , fiircnt fr 
gnalées îd par un e^temple mémo 
ratté de juftice. La Çomrc?(ïç dte 
Bretagne , mère d^Artur , fit pr6- 
feitter à la Cour des Pairs de Frarr- 
ce une Requête fignéc des Baroiw 
de Rrtcaj^. Le Roi d'Angleterre 

fut 
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fut fbmmé par les Pairs de corn- 
parôicre. I^ citation lui fut (igni« 
fiée à Londres par des Sergens- 
d'armes. Le Roi accufé envoya un 
Evêque demander à Philippe Au- 
gufte un iauf-conduit. Qu*il vienne, 
dit le Roi, il le peut» Y aura-t-il 
fureté pour le retour ? demanda 
TEvêque. Oui fi le jugement des 
Pairs le permet, répondit le RoL 
^'accufé n'ayant point comparu , 
les Pairs de France le condamnè- 
rent à mort 5 & déclarèrent toutes 
fcs terres fituées en France acqui- 
ik$ & confifquées au Roi. Philip* 
pc le mit bientôt en devoir de re- 
cueillir le fruit du crime du Roi 
ion vaflàl. 11 paroît que le Roi 
Jean étoit du naturel des Rois ti- 
rans & lâches. Il fe laifia prendre 
la Normandie 5 la Guyenne $ le Poi- 
tou , &c fe retira en Angleterre 5 où 
il étoit haï & méprifé. Il trouva 
d'abord quelque refiburce dans la 
fierté de la Nation Angloife , indi- 
gnée de voit fon Roi condamné 

en 
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en France 5 mais les Barons d'An* 
glcterre fe laflërent bientôt de don- 
ner de Targent à un Roi qui n'ien 
iavoit pas ufer. Pour comble de 
malheur Jean fc brouilla avec là 
Cour de Rome pour un Archevê^ 
que de Cantorbery , que le Pape 
vouloit nommer defon autorité 
malgré les loix. 

Innocent III. cet homme fous 
lequel le Saint Siège fut fi formi- 
dable , mit r Angleterre en interdit , 
&r défendit à tous les fujets de Jean 
de lui obéir. Cette foudre Eccléfiat 
tique étoit en effet terrible , parce 
que le Pape la remettoit entre les 
mains de Philippe Augufte , auquel 
il transféra le Royaume d'Angle- 
terre en héritage perpétuel , l*aflu^ 
rant de la remiflîon de tous (es 
péchés , s*il réulïîflbit à s'emparer 
de ce Royaume. Il accorda même 
pour ce fujet les mêmes indulgen- 
ces qu'à ceux qui alloient à la Ter- 
re Sainte. Le Roi de France ne 
pubfîa pas alors qu'il tfapjpartenoit 

pas 
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pas m Pape de doimcr des Coi^ ' 
ronnes. Lui-même avoir été ex» 
communié quelques années aupa- 
ravant en 1 ip9, & fon Royaume 
avait auflî été mis en interdit par 
ce même Pape Innocent III. parce 
qu'il avoic voulu changer de fem- 
me. Il avoir déclaré alors les cen- 
fures de Rome inlqlentes 6c abu(i» 
^es. Il avoir faifî le temporel de 
tout Evéqne^ de tout Prêtre afî» 
fez mauvais François pour obéir 
nu Pape. Il penfe tout différent» 
ment quand il fe vit Texécuteur 
xi'une Bulle qui lui donnoit TAtH 
gleterre. Alors il reprit (a femme 
dont le divor<^ lui avoit attifé tant 
d'excommunications y &c ne fi>Bgei 

Sii*à exécuter là fentenccdeRomc. 
employa une année à faire cofi^- 
flruire î 70 vaiflcaux , & à prépar 
xer la plus belle armée qtfon eût 
jamais vu en France. La haine 
qu'on portoit en Angleterre au Roi 
Jea», valoir au Roi Philippe en- 
core une autre armée. Philippe 

Au- 
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Auguftè ^toit pr^ dt partir , & 
Jean de fon côré faifoic un dernier 
effort pour le recevoir. Tout haï 
qu'il étoit d'une partie de la Na: 
tion , réternelle émulation des An-r 
glois contre k France , l'horreur 
du procédé du Pape, les préroga- 
tives de la Couronne toujours puif? 
ikntes , lui donnèrent enfin pour 
quelqi^s Semaines une armée dç 
près de fbixante mille hommes , à 
ktête de laquelle il s'avança ju(^ 
jqu'à Douvres pour recevoir celui 
qui Tavoit jugé en France , & qui 
venoit le détrôner en Angleterre* 

L'Europe s'attendoit dont à une 
bataille déciûvc entre les deux 
Rois y lorique le Pape les jout 
tous deux y & prit adroiten^t pous 
lui ce qu'il avoit donné à Philip* 
pe. Un Soudiacre fon domclti- 
que nommé Pandolfe y L^t en 
France & en Angleterre , confom- 
ma cette (inguliére négociation. Il 
paflc à Douvres fous prétexte de 
négocier avec les Barons en faveur 

^ du 
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►»»5. du Roi de France. 11 voit le Roî 
Jean , „ Vous êtesperdu y lui dit-il , 
yy l'armée François va mettre à la 
yy voile, la vôtre va vous abandon- 
5, nerjvous n*avez qu'une reflbur- 
, , ce^c^cft de vous rapporter entière- 
yy ment au Saint Siège'*. Jean y con- 
ièntit , en fit ferment , & feize Ba- 
rons jurèrent la même chofe fur 
Tame du Roi. Etrange ferment 
qui les obligeoit à faire ce qu'ils 
ne favoient qu'on leur propoferoit. 
L'artificieux Italien intimida telle- 
ment le Prince, difpofa fi bien les 
Barons , qu'enfin le i f Mai 1 2 1 j 
dans la maifbn des Chevaliers du 
Temple au Faubourg de Douvres, 
le Roi à genoux mettant fes mains 
entre celles du Légat , prononça ces 
paroles. 

5, Moi Jean par la grâce de 
„ Dieu Roi d'Angleterre & Sei- 
,, gneur d'Hibernie , pour l'expia- 
3, tion de mes péchés & de ma 
3^ pure volonté , & de l'avis de mes 
„ Barons 3 je donne à l'Eglife de 

„ Ro- 
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\^ Rome 5 au Pape Innocent Se à 
yy ics fxicœfkvtrs , les Royairmes 
55 d^Angîcterre & d'Irlande avec 
y y tous les droits , je les tiendrai 
5, comnac Vaflâl do Pape,Je ferai 
„ fidèle à Dieu , à l*Eglife Romai* 
55 ne , au Pape mon Seigneur & à 
55 fesfuccefflcurs légitimement élusl 
)5 Je m'oblige de lui payer une re- 
35 îdevance de mille marcs d'argent 
$5 par an , lavoir fept cens pour le 
yy Royaume d'Angleterre & trois 
„ cens pour rHft)erme **. 

Alors on mit de Pargent entre 
les mains du Légat comme premier 
payement de la redevance. On lui 
remit la couronne & le fceptre. 
Le -Diacre Italien foula largent aux 
pieds 5 & garda la couronne & le 
fceptre cinq jours, il rendit en* 
fiike ces ornemens au R oi , comme 
un bienfait du Pape leur commiui 
Maître. 

Philippe Augufte n^attendoit â 

Boulogne que le retour du Légat 

pour fc mettre en met Le Légac 

Tûm. IL D rc- 
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revient à lui pour lui apprendre 
qu'il ne lui eft plus permis d'atta- 
quer r^ngleterre devenue Fief <!e 
TËglife Romaine, & que le Roi 
Jean eft (bus la protection de Ro- 
me. 

Le préfent que le Pape avoiç 
fait de r Angleterre à Philippe, pou- 
voit alors lui devenir funefte. Un 
autrç excommunié , neveu du Roi 
Jean , s'étoit ligué avec lui pouç 
s'oppofcr à la France , qui deve- 
noit trop à craindre. 

Othon IV. difoutoit TEmpire au 
Jeune Frédéric II. fils de Henri VI. 
& difputoit en même tems l'Italie 
au Pape. 11 avoit même arraché 
quelques Villes au Su Siège. Mais 
le Roi de France prêt à envahit 
TAngleterre , fit bientôt revenir 
Othon dltalie.^ Le Comte de 
Flandre $ Ferrand 6k de Sanche 
1. Roi de Portugal , Comte de 
Flandre par la femme , (c joignit 
à l'Angleterre 8c à l'Allemagne. 
Ferrand étoit Vaflàl de Philippe > 

mais 
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«iais t'étoit par cette raifon min* 
ce qu^il fe déclara contre lui auîfi 
bien qtie contre le Comte de Bou- 
logne. Ainfi Philippe pour avoir 
voulu aoàeptcr le préfent du Pa* 
pe j fe mit au point d'être oppri- 
mé. Sa fortune & fon courage le 
firent fortir de ce péril avec la plus 
grande gloire qu'ait jamais mérité 
un Roî de France, 

Entre Lille & Toumay eft un pei 
tit Villaœ nommé Bouvines , près 
duquel ÔthonlV. à la tète d'une 
arniée qu'on dit forte de plus de 
j 00000 combattans , vint attaquer 
le Roi qui n'en avoir guéres que 
la* moitié. On commençoit alors à 
fe fcrvir d'arbalètes. Cette arme 
commença à être on ufà^e foi^s 
Louis le Gros. Mais ce qui déci- 
doit dfune journée , c'étoit cette 
péfànte Cavalerie toute couvert^ 
de fer. L'armure comj^ette du Che^ 
valier étoit une prérogative d'hôn* 
neuf f à laquelle 1e$ Ecuyers ne pou* 
voient prétendre. ^ Il ne Icuretott 

D 2 pas 
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Çis pci^iis d'acre ^milfleiablea 
Qut ce -qu'un Chevalier avqk à 
craindre ^ étoiit d*êcie bkffé »u vi-^ 
iage quand il kvoit In vifiére de 
fan calque ; on dans le flwc au dé* 
fiiut de la cuirafle > quand il çtoti: 
abattu & qu*anî^ voit le^ia cfae» 
mtfè de mailles V cnfm ftms lQS;at(t 
ièlles^ ^piind ii jl&vQÎC le braifi, 

li y avoit encore des troupes de 
Cavalerie tiré» du corps desCom- 
muncs bien moins armées ^ t)ue tes 
CfaevaUesre. Poiir,lîInfe«:eric, elle 
portoèdes armeis défeniîves à leuf 
pré > Scies oflfenfives^toie»tr^)éc, 
la âéche, la maflùe» lalronde. 

Ce fbt un £v^!iejaiai rangea ea 
bataille Tarmée. deiTûIippe AuV 
gufte. ^t^appeUok Quertn^ ver 
aofC d'ètre.noiAitié à J'Ëv^bé de 
^olis; Ckt £vô<|tfcdèBcaràiaîs,0 
kmgcems prifbnnier du Rot. Rî^ 
diàrd d'AngkteaJce, feirouva swlfî 
â cette bataille^ Il ^'y ifervic «ou^ 
jours ^(d^ne mafiue 9 <iUiânt Wd 
* Ibsoic inréguliâr $*û vad^Xt ùog 
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Humain. On ne fait point com- 
ment l'Empereur & le Roi dîfpo- 
fërent leurs troupes. Philippe a- 
vanr le combat, fit chanter le rfcau-* 
me , Exjkrgat Œ>eus & difftpen^ 
tur inimici ejus , comme fi O 
thon avoit combattu contre Dîeu.^ 
Auparavant les François chan- 
toient des yers en Phonncur de 
Charlemagne & de Rolland, l*Eten^ 
dart Impérial d*€)thon étoit jftr 
quatre roues. C'étoit une longue 
perche qui portoît un dragon de 
TOÎs peirrt, & lur te dragon s'éle^ 
Tok une aigle de bois doré. L*Ë-» 
tendart Royal de France étok un 
Mton doré avec un drapeau de 
fbye blanche (emée de neKrs de 
Ks : ce qui n*avoit été longtems 
qu'une imagination de Peintre , 
commençoit à fèrvir d'armoiries 
aiBC Rois de France. D^anciennes 
eouronnes des Rois Lombards 
êoiit on voit dts eftampes fidèles 
dans Muratori , (ont fifrmontées de 
cet orncflient, qmn'eftauttechofè 

D 3 . que 
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que le fer d'une lame tfée avec 
deux autres fers recourbés. 
- Outre l'Etendart Royal , Pbili{v. ' 
pe Augufte fit porter l*oriflame de 
Saint Denis. Lorfque le Roi Àoit 
en danger on hauilbit ou baiflbic 
l'un ou Tautre de ces étendarts. 
Chaque Chevalier avoir auffi le 
iien 5 & les grands Cbevalieis fài^ 
ibient porter un autre drapeau 
qu'on nommoic bannière. Ce vtp* 
me de bannière fi honorable étoit 
pourtant commun aux drapeaux de 
rinfànterie y preique toute a>mpf>, 
iee de lèrfs. Le cri de guerre des 
Fi'ançois étoit mon ioyeoaiiU^e^ 
nis. Il n'efi: pas eut quel étoit le 
cri des Allemands. 

Une preuve que les Chevaliers 
bien armés ne couroient guénefi 
d'autre rifque que d'être démoaték^ 
& A'étoient blefies queparun^r^ , 
rand bazard ^ c'eft que Je Roi 
hilippe Augulte renverfé 4^ fei^ 
cheval , fiit longtems encouyé d'en^ 
nemisy^ reçut des cou^ detoiff^ 
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dpéce d'armes fans verlcr une gouF- 
tc de fng, 

. On raccmce même qu'étant cou- 
ché pr terre, un ibidat Âlle* 
mana voulut lui enfoncer dans h 
gorge un javelot à double crochet, 
& n'en put jamais venir à bout. 
Aucun Chevalier ne périt dans la 
bataille > finon Guillaume de Long'* 
champ ^ qui malheureu(èment iilou-> 
rut d'un coup dans l'œil adreilë 
par la viiiére de (on cafque. 

On compte du c6té des Aile* 
mands vin^*cinq Chevaliers bax> 
iierets & icpt Ccnntes de l'Empire 
prifi^mniers» mais aucun de bleffè. 

L'Empereur Othon perdit la ba- 
taille. On tua ^ dit-on } ^oooo Aile* 
mands. Nombre probablement exa* 
«âré. On ne. voit pas que le Roi 
de France fit aucune concrète du 
^té de l'Allemagne après la vic- 
toire de Bouvines , mais il en fut 
bien f^us puiflant fur fes vaflâux. 

Celui qui perdit le plus à cette 
bataille > fut Jean d'Angleterre». 

D 4 dont 
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éoùt r£mpeietar Odion fembkHT 
la dernière reflburce. Cet Eoipo- 
icur môtmit btentôc aprèscn 12 1 8 
comme xuk péiment. h Céùàfoky 
dit-on ^fodcr aux pîeds de iès Garv 
çons decuifîfie & fouetter par des 
moMeSy Sdon ropinion dea Fthk^ 
ces de cetems4à,qu£pea(ai6nre3^ 
pîer pur quelques coi^ de didct^ 
pUne fe nng^ de mâtaeer c^bosflh 
ncSé 

Il n^eft poine vrai^ comme: tmt 
d^Attcms Voât écrit , que Phiiîpipe 
Kçut kujour de h viârorc de Bch^ 
TÎties h i»u?dte dfuoe autre ba» 
taiHe gagnée par Iba Sa Loms^ 
VIIL ccmere le Roi JkaBé Aucan* 
traire Jean avoct eu qœlqcie fbccè^ 
en Poitou. Mats defhcué dut^ &y 
coufs de tés aUié&il ftude tn^ 
avec Phiiif^. l\ en a^rcKt be&iiw 
Ses propres iujets d'An^eterveuie* 
Tcnoicnt &s jAus ^ands ennemis. 
Il étoit mépviféy parce c|u*il ^éroit 
&it vailid de Rome Les Barons 
le fbccérenc de figneroocef^nnarfb- 

Char- 
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Cbdrte ^-on *>pe!ïck G/5arf f ^^/ 
libertés éf Angleterre. 
^ W cft- étonnant qu'un homme ^ 
parte qu'S portoit te titre de Roi, 
fe (bit plaint cf avoir %né une ttîl- 
te Charte. Q^y trouve-t-on en 
eflfetrfinjuricvnc à T Autorité Rova^ 
fe? Qu'à la mort d'un Comrê, fort 
Fîb majeur pour entrer en poflef- 
ik>n du fier , payera au Roi cent 
ittarcs d'argent , & un Baron cent 
fchellirtgsj qu'aucun Bailli du Roi 
ne pourra prendre les chevaux des 
Pi^fens , qu'en payant cinq fous 
par jour par cheval. Qu'on par- 
cdmc toute la Charte, on trouve- 
ra Paiement que les droits do Cen- 
te-htimain n'y ont pas été afièi 
<J6fendus. TOn verra que les Com- 
mîmes qui portoient le pJus grand 
ferdfeâp, & qui rendoient les plus 
grands fervices , ifavoient nulle 
part à ce Gouvernement , qui ne 
pouvoit fîeurir fens éfles. Cepen^ 
dant Jean fe plaignît . il demanda 
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juftice au Pape fba Qouveau Sôii<- 
vcrain* ♦ 

Ce Pape Innocent IIL qui âvoit 
excommunié le Roi, excommunie 
alors les Pairs d'iijigleterre. Les 
Pairs outrés font ce qu'avoit fait ce 
même Pontife. Ils offrent la cou- 
ronne d'Angleterre ,à la France 
Philippe Augufte vainqueur de l'Al- 
lemagne y poflcflèur de prefoue 
tous les Etats de Jean en Franœ , 
appelle au Royaunie d'Angleter- 
re , fe conduifit en grand politi- 
que. Il engagea les Anglois à de- 
mander (on nls Louis pour Roî. 
Alors les Légats de Rome vinrent 
lui repréfenter ènvain que Jean é- 
tcrit feudataire du- Saint Siège. 
Louis de concert avec fon péré lui 
parle ainii en prélènce du Légat. 

„ Monfieur, je fuis votre h«ii- 

^, me -lige pour li fiefe que vous 

3^ m'avez baillez en France ; mais 

^, ne vous appartient de <iécidier 

:^a ^ f^c ^^ Royaumed'Aogleterr 
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fis 1-' ANGLETERRE, &€• Ij- 

ji rpy & fi le Êtît;€S) me pourvol- 
„ rai devant mes Pairs *V 

Après avoir parlé ainfî ^ il par- 
tît pour l'Angleterre malgré les 
défcnfcs publiques de fon père , qui 
le fècouroit en fèçret d'hommes & • 
d'argentr Innocent III. excommu^' "»^ 
nia envain le père & le fils. Les 
Evêques de France déclarèrent 
nulle l'excommunication du père. 
Remarquons pourtant qu ils n'ofe- 
-^ rent innrmer celle de Louis, c'eft- 
à-dire qu'ils avouoient que les Pa- 
pes avoient le droit d'excqmmuniçr 
les Princes- Ib ne pouvQient dit 
puter ce droit aux Papes, pui(qi}'ils 
ie Tarrogeoient eux-mêmes ^ mais; 
ils le réfervoient encore celui dq 
décider fi Tcxcommunication dnj 
Pape étoit jufte ou injufte. 

Le fik.de Philippe Augufte fût 
reconnu Roi folemnellement dan^ 
Lcmdrcs. Il ne laifla pas d'envo^ 
yer des Ambafladeurs plaider Cz 
caufe devant le Pape. Ce Pontife 

D 6 jouit: 
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jouiMbît de !1ioniîciir ^i/àvoit âtr* 
trefois le Sénat Romain d^^re le 
x»i^. Juge de» Rois. D mourai ayant 
- , cfe rendre fou arrêt définitif 

Jean fans terre errait de vilïe 
en vaic dans fon Pays nKmnjrt ^i». 
le naéme tems , abandormé de tout 
le toomte dans un. Bourg de la 
Province dfe ^orfbkk. Un Pair 
de France aroit autrefois conquis» 
TAngfeterre, & Taroit gardée , wi 
Roi de France ne lar garaa pas. 

Louis Vin. du vivant même dé 
Philippe Aogufte , ftit oWigé de 
forrir de -ce même Pîays qui l*avoie 
demandé pour Roi , & aU-Keu dé 
éékxiivc fa conquête , il aRa fè 
crbifer contre fcs Albigeois, qu'ort 
égbrgèoit: alors en exécuciofi é^ 
fentences de Réme. 

Philippe Auguffe faiMSMt à ia 

mort fcs domaines ai^enf^ de 

»"J. laNomfetfidiejdu Mame^duPbi* 

tou s mais' le reffe des Wens app»^ 

tçnans à f Angfetewc-éïaii «tay- 
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xe défendu par beaucoup de Sei- 
gneurs. 

Du rems de Louis VIII. unepar* 
(ie dcfa Goyenne élokFnnç^fèy 
hautre étoit Angloïfe. Il n'y eue 
alors rien de grand ni de déciiîf. 

Le teftament de Louis V III. felé 
en 122 fi mérire fculedient queP 
que attention^ Il lègue cent fous 3^ 
chacune des-deuxiBilteLéproièricrf 
de {cm Rap.ome. Les Chrétiens 
pour fruit de leurs croifàdes né 
remportèrent enfin que la tépre. 11 



yées à fon époufè la célèbre Reine 

de Cadille , revenoit à cinq cens 

D 7 qu»- 



M ETAT M Ï.A FfU^ÇE,, ifc: 

cuiarante mille ;livFes d'aujûu^> 
d'hyi. J'infiftc Ibuvent fur cesprix 
des monnoics. C'efl: me fcmble le 
pouls d'un Etat , 8c une^ manière 
^ilèz fure de reconnoître Ces for- 
ces. Par cKD^le , il eft clair que 
Philij^ Augufte fut un très-puif- 
ûnt Prince , puilqu'indépendanv ' 
ment des pierreries qu'il laifla, les 
femmes fpéciûées dans ibn tefta- 
ment montent à près de pooooo 
marcs de huit onces , qui valent 
à pré&nt cinq, millions à cinquani- 
ce livres de compte le marc. 
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DE FREDERIC II. 

DE SES 

Q.U E R E LL ES 

^vec Us 'Papes , & de l*Emph0 
Atiemand. 

VErs le commencement du 
XIII. Siècle , tandis que Phi- 



les entrepri(ês des Croiiàdes du- 
roient toujours., L'Empctpur Fré- 
déric IL &ifoit ià^ncF tes plaies 
.de l'ÂUem^ne & de l'Italie , nul 
.fermées. La querelle dclaCouro^- 
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m Impériale & de ta Mitre ^ 
Bjmoc y tes Étalons des Godplies 
& des Gibelins , les tiaines des Al- 
lemands & des Italiens troubloieiic 
le Monde plus que jamais. Frédé- 
ric IL fils œ ffcnri VI. & neveu 
de Pliilippe , élu dès fon enfance 
en t2ii , ^uîflbic de VEàipirc 
u*ÔtIion avoit abandonné avant 

emdûWr. 

Les Empereurs étoient alors bien 
plus puiflàns que les Rois de Fran- 
ce 5 car ouftre la Sooabc & lesgran- 
des Terrés que Frédéric poUédoit 
en Attemagne , îl avok auflî Naplc» 
& ^fe par héritage. La: Loitfeât- 
<Ke lui appartenoic par cette 4ori- 
gue pofleflion des Empereurs 5 rtiàîs 
cette liberté dont kd Villes cf Ita- 
lie étoient alors idolâtres , refpce- 
tdit peu ta poifèffion des Céfars 
d^ÀHemagne. 

Rome n'âvok pîus de CbnftrfS. 
On éfifbit tantôt pfirfîeurs Séna- 
te*ri, tantôt un (ciil jinais' cpii rfiô- 
tûi^fit qw des Magiflrats mûiel- 

paux 
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poux recevant tes ordres du F^pe. 

Milan, Brefie, Mantoue , Vicen- 
«c, Padoucf, Trévizc, Ferrarc^êc 
prei^^ toutes les Viltes de la Ro*; 
mignc fousîla proecéHoh diiPape, 
éicSrat ligiiée^ entre elles contre 
ll&fDpereur. 

U avoir pour lui Crémone, Bert 
gmie 9 Modéne , Parme, Ressio, 
Trente. Beaucoup cf autres vâîes 
éraient partagées entre les FaéHons^ 
Guelphes & Gibeïlines. ' L'Italie* 
étoit le rficatre non d*unc guerre,' 
mais de cent guerres civiles ) qt^ 
en aiguifaHC tes écrits &: les con^ 
r^^ , nf^ccoutumoiene qac trop^ 
le^ Its£ens à Tafliâinar & à Van* 
poifbimement. 

Frédéric fatigua quatre Papes de, 
fuite par (à politique & par fcs ar-^ 
nés , 1ms en faire fléchir aucun. 
tes Vénitiens mettoient déjà un 
zScz grand poids dans^ la balance' 
ditatie. Ils le liguèrent arec 1er 
Villes qui prenoient d'eux Texem- 
ple de la iHxrté; 
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; Le fils du Do^ T^)ob à U 
tête de i/arinée de ce» Villes libres 
attaqua Frédéric IL fcçis ks murs 
de Milan , mais en aucun tems h 
fortune des Milanois n*a pu prév9r 
loir contre les Empereurs. -Frédé- 
ric vainqueur fit couper là tête à 
tous les Chefs, & à ceTi^lo lui- 
même. 

On ne voit guéres dans le moe** 
de (}ue des cruautés inutiles. Cet-, 
te viâroire ôc cet abus de la vidoir 
re ne rendirent pas Ffédcric IL 
plus heureux. Il perdit autant de 
Villes qu'il en fub|ugea« Ferraçt 
entre autres alors confidérable fyt 
défendue par Azon d'Ëft, auquçl 
le Pape la donna comme un fief 
du Saint Siège , & c'efl: de-là ^e 
Içs Princes d'Eft furent Ducs de 
Ferrare. D'ailleurs , ce qui ^tpit 
arrivé à Henri IV. dans Ics^ mêm^ 
circonfiances 5 arriva auffi à Fr^dé^ 
r^ II. Son propre fils qui fe nom>- 
lïioit Henri , fe révolta contre lui» 
Le père eut Tadrefle de le iaifir ^ 

de 
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^c l'cnfenrier dans urt Château de 
ta PouiUe. Frédéric IL ne perdit 
point l'Empire comme Henri IV. 
Aiais fa vie fût mi cnchainemenc 
de malheurs qu'il caufâ & qu'il c(r 
fuya. 

. Si les Papes excitoient contre 
lui les Villes 4'Italie , il fbulevoït 
contre les Papes Rome même , tou? 
|oars prête fi elle l'avait pg àchaf- 
&t pourjamais & Pa^ & Empe- 
reurs. Grégoire IX. en 1232 fuc 
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pas croire en Je s u s-Ch r i s Tv 
^) Nous ayons des preu\^es , dic-â 
^, dbns fa Lettre circulaire du f. 
), Juittec 1139, qu'il dit publique*- 
9, ment, que i*Uttivcrs a été trom* 
J3 pé par trois Impoftcurs , MoV-^ 
„ s% , Jesus-Ch^ist & Ma- 
,y HOMtT« Mai^it place Jesus- 
^, Christ fore au-deflbus des au* 
„ très i car il dit , ils ont vécu 
,, pteins de gloire , & Tautre n*a 
5, été qu'un homme dé' là lie dû 
,, peiiple , qui prêciioit à fes pa* 
5, r<ils» LTEtnpereu^, ajdôte-t^^il, 
,, foutient qu'uA Dieu unique U, 
,^ Oéatfcur ne peut être né d'Une 
„ femme , & furtout <f une viet^ 
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les àceu&tions qui n^avoiertè 
rien de commun avec leurs querel- 
les politiques, n'cfnpèchércnt pâ? 
que l'Empereur ne garcfât la San- 
caigne. Frédéric ^éxxÀt croifé ft^ 
Ion ta mode du tems, & avoit fait 
^k9 Traités avantageux avec les 
Mufiilmans. Mai» Gitgoke révé- 
ré 



OyERELLÇS Avic lu f/^fi^^c.fff 

ré dan« Rome^pi^a i^io^raià&dc 
contre lui, & en ^ec psti^ tou^. 
KS Guelphes porc^r^ic alors une 
croix fiir l'^ame. - . , 

, Un Cardinal nomnoé Jaque* > É-. 
véque de Pakftin<^î»pportaf»f raa-. 
ce a« jeune Louis ^a- des I^ires 
4e PC Pa(pç, Greg<Hfe» .par Irf^l- 
les Sa Saintec4 a^fft déparé ffé*, 
^éric II, traQ$f(^oi€ de Toa . autori-' 
té l'Empjce à Rerfjprt G^mtçd'Ac-» 
rois , fr^ <ijj j<iii}é Roi "de Franr 
çe. C'écoic ma( pi^ndre i^n tpm&, 
ta Fra)^ & 4*À9glfiïerec étoiem: 
«H-^guefre , Iqs .^i-qns jde F/aoi 
^ Mevéfi dans 14 nHaorir^ do 
to»is. 

Rien ,n0iâitHiai«Hx<doaaoî^ Ici 
HAçeitn éc les. uQ^i^ià^ccwsas^ 
^pe oe:(|M()(c p()f1« ««^Cajiet decefi^ 
te.tjeoraBdQ-dïiPafie. , . 

Il sladcieilâ aux Moines, de CÎt 
teaux , chez .kCquds il iàvoit quô 
&RIÛM: JU>ûis diev^ vonk -cntpéliri' 
nage a^^ fa no^e^ Il éoiivic aU 
Cbf^MIP^ j»CoQ)«fi7 le Roi.<^Hl 
. „ pren- 
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^, pr«înc la proteftion du Pape 
^> contre le fils de Satan Frédéric j 
D il cft néceflàire que te Roi me 
„ reçoive dans (on Royaume, com- 
„ me Alexandre III. y fut reçu 
,, contre la perfécution de Frédé^ 
„ rie I. ic Saint Thomas de Gan- 
j, torbery ccMitf e celle de Henri II. 
,, Roi d'Angleterre**. 

Le Roi alla en effet à Citeauîc-^ 
où il fut reçu par cinq cens Moi^ 
nts , qui le conduifirent au Châpi* 
tre. La ils fè mirent tous à genoux 
devant lui ^ & les mains jointes le 
prièrent de laifler paflèr le Pape 
en France. ^ Louis (è mit aufli à 
genoux devant les Moines ^ leur 

^omit de défeiklre l*Ëglife > ntais 
û leur dit exprelfêment qifit ne 
pouvoit recevoir le Pape (ans le 
confentement des Barons du Ro« 
yaume , dont un Roi de France 
aevoit fuivre les avis. 

Le Pape Innocent IV.' s'arrêta 
donc dans la Ville de Lyon. Cet- 
te Ville démembrée d\i Royaume 

de 
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de Bourgogne , avoit été ufiirpéc 
par les Ardicvêques avec un ter- 
ritoire immenfe , dont ils faifoient 
hommage aux Empereurs. 

Le Pape y convoqua en 114-f 
le XIII. Concile général , qui a cct- 
\ te inscription dans la Bibliotl^œ 
du Vatican. XI IL Concile géni^ 
T al ^premier de Lyon. Frédéric IL 
y eji déclaré ennemi de l^Eglife , ér 
privé du Siège Impérial. 

Frédéric II. ne négligea pas 
d'envoyer à ce Concile, où il dé- 
voie être accufé , des Ambafladeurs 
pour le défendre. 

Le Pape qui le conflituoit juge 
' à la ttiç. du Concile , fit auflî Ta 
fondion de (on propre Avocat > & 
après avoir beaucoup inlîfté fur les 
droits temporels de Naples & de 
Sicile , (îir le patrimoine de la Com- 
refle Mathilde , il accufa Frédéric 
d'avoir fait la paix avec les Maha- 
spaétans , d'avoir eu des concubines 
Mahoniécanes , & en un mot d'ê- 
tr0»hérétique. Les .AmbafllâdeuDs 

de 
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iâe i^mporeur parlèrent en fa ^ 
vBur avec ib'meté , fe accufërnent te 
Pape à leur coia: de rapine & d*iH 
iiire. Il y a voit à ce Concile des 
(Ambarf&ckqrs de France & d*An- 
f^ccerrç, Ccmoci fe plaigmrent 
'bien autant des PapeS que le Pape 
ièpbi^oîtdcî*Empere«r. ,5 Vows 
3, tirez par vos Italiens, dicent- 
'^ ils , plus dé ^Sfoooo œai^cs par 
,, an du Royaume d'Angleterre $ 
:,, vom nous avez en dernier lieu 
^ envoyé un Lëgat qui a donné 
^ tous les Bénéfices à (ks Italiens. 
5, Il extorque de tous les Religieux . 
j, des taxes exceflSves , & il excom* 
^, munie quiconque le plaint de f^ 
^, vexations. Remédiez-y promp- 
5j tement, car nous ne loufFrirons 
'^, pas plus longtems ces avanies **. 
jLe Pape rougit , ne répondit 
TÎen , & prononça la dépofîtion de 
l'Empereur. Il eft très à remarquet 
iqu^il fulmina cette fcntehce , non 
-pas , dit-il j de Tapprobation du 
Concile, mais en préifence du Oba?- 

elle. 
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cile. Tous les Pérès tenoient dos 
cierges allumés ^ quand le Pape 
prononçoit. Ils les creignirent ea* 
fuite. . Une partie fîgna l*arrêt, 
une autre partie forcit en gémif^ 
fant. 

L'Empereur étoit à Turin , qui 
n'appartenoit point encore à la 
Maifon de Savoye. C^étoit un 
Fief i^e l'Empire gouverné par le 
Marquis de ouze. Il demanda une 
cadette. On la lui apporta. Il en 
tira la Couronne Impériale. ,, Ce 
„ Pape & ce Concile, dit-il ,, ne 
,, me Tont pas ravie ^ & avant 
^y qu*on m'en dépouille, il y aura 
^, bkn du iang répandu ". Il ne 
manqua pas d'écrire d'abord à tous 
les Princes d'Alleniagne & de l'Ei>- 
rope par la dume de fbn fameux 
Chancelier ,Pierre des Vignes, tant 
açcufé d'avoir compôfé le Livre 
des trçis Impojieurs. „ Je ne fuis 
„ pas le premier , difoit-il dans 
„ fes Lettres , que le Clergé ait 
^ ainfî indignement traité > & je 

Tm. IL E ,> ne 
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„ ne ferai pas le dernier. Vouseii 
,, êies caufè en obéilîànt à ces hi- 
„ pocrites dont vous connoiflez 
5, l'ambition fins bornes; Com- 
„ bieiî , fi vous vouliez, découvri- 
p riez- vous dans la Cour de Ro- 
5, nie d'infamies qui font frémir la 
3, pudeur? Livrés au Siéde , enir 
,, vrés de délices , Fexcès de leurs 
„ richeflès étouffe en cuk ropt fen- 
„ timent de Religion. Ceft une 
3, œuvre de charité de leur ôter ces 
^y richefîes pernicieufes , iiui lesac-. 
5, câblent, (Se c'eft à quoi vous de- 
35 vez travailler tous avec moi , ôcc. 
Cependant'le Pape ayant décla- 
ré ?Eropire vacant , écrivit à fept 
Princes ou Evêques : c'étoit les 
Ducs de Bavière, de Saxe, d^Au- 
triche & de Brabant,les Archevê- 
que de Saltzbourg , de Cologne & 
de Mayence. Voilà ce qui a fait 
croire que fëpt Electeurs étoiçnt 
alors iblemnellement établis. Mais 
les autres Princes de TEmpire &c 

les 
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tes. autres Evêques prétendoicnt 
auffi d'avoir le même droit. 

Les Empereurs & les Papes ta* 
choient ainfi de fè faire dépofet 
ttïutucHemcht. Leur grande politi- 
que conûflx>it à exciter des guerre* 
civiles. 

On avoit d^à élu Roi des Ro- 
mains en Allemagne Conrad fils 
de Frédéric IL mais il falloir pouf 
f4aire au Pape , thoifir un autre 
Empereur. Ce nouveau Céfar ne 
fut choifî ni par les Ducs de Saxe, 
ou de Brabant, ou de Bavière ^ ou 
d^ Autriche , ni par aucun Prince 
de PEffipirc. Les Evéques de Stras* 
^bourg , de Wirtsbourg , de Spire ^ 
dte Metz av^ ceux ^ Mayencç , 
de Cologne Se de Trêves , çréé^ 
rent cet Empereur. Ils choifirent 
un Landgrave de Thuringç , qu'on 
appella le Roi des urètres. 
' C*étoït un étrange Empereur de 
Rome qu'un Landgi'ave qui rece- 
vait la couronné de quelques Evo- 
ques de km Pays. 'Alors le Pape 

El f;uc 
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fait renouvcller la croifade contré 
Frédéric. Elle étoit prêchée par 
les Frères Prêcheurs , que nous 
appelions "Dominicains , & par les 
Frères Mineurs que nous appelions 
Cordeliers ou Francifcains. Cette 
nouvelle milice des Papes côm^ 
mençok à s'établir eu Europe. Le 
Saint Siège ne s'en tint pas à ces 
mefures. Il ménagea des confpira* 
tions contre la vie d'un Empeî?eut 
qui favoit réfîfter aux Conciles ^ 
aux JMoines , aux Croifades % du 
moins l'Empereur fe plaignit que 
le Pape fufcitoit des aflaflms > con- 
tre lui , & le Pape né répondit 
point à ces plaintes. 

Les mêmes Prélats qui «^étôieht 
donné la liberté de .feire un Céfar^ 
en firent encore un autre après k 
mort de lcurThuringien,8c ce fut 
un Comte de Hollande. La pré- 
tention de l'Allemagne fur l'Empi- 
re Romain ne fervit donc jamaîi 
qu'à la déchirer. Ces mêmes Eyô* 
ques qui élifoient des Ëmperoirs, 

ie 
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fe divifëfent entre eux , leur Com- 
te de Hollande fut tué d;ms cette 
guerre civile- 
Frédéric II. avoir à combattre 
les Papes depuis l'extrémité de la 
Sicile jufqu'à celle de l'Allemagne. 
On dit qu'étant dans la Poûille il f»49î 
découvrit que fon Médecin , (ëduit 

{>ar le Pape Innocent IV. voulok 
'empoifonner. Le fait me paroît 
doiReux \ mais dans les doutes que 
fait naître l'Hiftoire de ces tems , 
il ne s'agit que du plus ou du moins 
de crimes. 

; Frédéric voyant avec horreut 
qu'il lui étoit iinpoflîble de confier 
ia vie à àts Chrétiens , fut obligé 
de prendre des Mahométans pour 
fa garde. On prétend qu'ils ne le 
garantirent pas des fureurs de Main- 
froy l'un de ics bâtards , qui l'é- 
touffa , diton , dans fa dernière , 
maladie. Quoi qu'il en ibit , ce 

frand & malheureux Empereur, 
Loi de Sicile dès le berceau , ayant 
porté trente^huit ans la vaine cou- 

E 3 ronnc 
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ronne de Jén^em âccdlc^csCé^ 
iàrs trente* trois ans ,^ mourut à cin^ 
quante-deux ans dans le Royaume 
uj-o. deNaples,6c laifla le Monde audî 
tfoublé à ik mort qu'à fa naiilàn* 
ce. 

Depuis la mort de Frédéric IL 
jdqu'en 1268, 1* Allemagne futfana 
Chef 5 non pas comme Tavoit été 
k Grèce ^ ranciehne Gaule ^ Tan^n 
cienne Germanie, & l'Italie avant 

2u'elle fôt ibumifè aux Romains 
.'Allemagne, ûe ftit ni une, Répu-^ 
blique , ni un Pays partagé eacro 
pluueufs Souverains, mats un Corps 
uns tête, donc les membres le dé» 
chiroient* 

C'étoit une belle occafion pour 
les Papes, mais ils n'en profitèrent 
pas. On leur arracha Breicîa^ 
Crémone, Mantoue, & beaucoup 
de ^xk^s Villes. U eût £dlu alors 
, un Pape guerrier pour les repren-^ 
dre , mais rarement un Pape eue 
oe caraftére. Ils ébranloicnt à-la« 
vérité k Monde avec leturs £q11csj 

Ils 
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Ils donnoicnt des Royaumes. Le 
Pape en î 247 déclara de Êi propre 
autorité Haquîn Roi de Norwégue 
en le faifànt enfant légitime de bâ^ 
tard qu'il étoit. Un Légat du Pa- 
pe couronna ce Roi Haquio 6c 
reçut de lui un. tribut de 1 {000 
marcs d'argent 9 & f 00 marcs des. 
Eglifes de Norvégue ^ ce qui étoit 
pcutrêtre la moitié de Taraent 
comptant qui rouloit dans un rayS> 
û peu riche. 

Le même Pape Innocent IV. "/i" 
créa aufli tm certain Mandoe Roi 
de Lithuanie ^ mais Roi relevant 
de Rome. Les Papes ièmbloienc 
donc les maîtres du Monde , Se ne 
pou voient être maîtres chez eux ^ il 
ne leur en coutoit que du papier, 
pour donner ainfi des Ëtats^ maifii 
ce n'écoit' qu'à force d'intrigue». 
qu'ils pouvoient fe refïàifir d'un- 
Village auprès de Mantoue ou de 
Ferrare. 

Voilà quelle étoitlafitûationdes 
afîaires de l'Europe. L'Allemagne 

E 4 . & 
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& Wtalic déchirées , la France en- 
core foiWe , PEfpagne partagée en* 
tre les Chrétiens & les Mufulmans. 
Ceux-ci entièrement chaflës de 11- 
talic, l'Angleterre commençant à 
dffputer fa liberté contre fes Rois y 
le Gouvernement Féodal établi - 

Ear-teut,la Chevalerie à la mode> 
» Prêtres devenus Princes & guer- 
riers, une Polirique prefqu'en tout 
différente de celle qui anime au- 
jourd'hui l'Europe 5 il (embloit que 
les Pays de la Communion Ro- 
maine fiiflent une grande Républi- 
que, dont l*Empereur & les Papes 
vouloient être les Chefs 5 & cette 
République quoique divifée , s'étoit 
accordée longtems dans le projet 
éks croifades , qui ont produit de 
& grandes & de fi infâmes allions ,. 
de nouveaux Royaumes,' de nou- 
veaux étaWiflcmens , de nouvelle» 
miféres , & enfin beaucoup plus de 
malheur que de gloire. 
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LEs Religions durent toujours 
plus que les Empires. Le Ma- 
hométifmc floriflbit, &r£mpirc 
des Califes étoit détruit par la Na- 
tion des Turcomans. On fe fati- 
gue à rechercher l'origine de ces 
Turcs. Elle eft la même que celle 
de tous les Peuples conquérans. 
Us ont tous été des fâuvages, vi- 
vant de rapine. Les Turcs habi- 
toient autrefois au-delà du Tauruf 
& de Limmaus » &c bien loin y dit* 
on , de l'Araxe. Ils étoicnt com- 
pris parmi ces Tartarés que l' An- 
tiquité nommoitSçithes. Ce grand 
Continent de 1^ Tartarie quatrç 
fois plus vafte que PEuropc ,* n'a 
jamais, été habité que par des Bar? 

E f bares» 
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barcs. Leurs antiquités ne méritent 
guércs mieux une hiftoire fuivie 
que les loups &c les tigres de leur 
Pays. Ils (è répandoient vers le 
XL Siècle du côté de la Mofco- 
vie. Ils inondèrent les bords de la 
Mer Noire & ceux de la Mer Cas- 
pienne. Les Arabes fous les prer 
micrs fuccefleurs de Mahomet a.- 
voient fournis prefque toute TAfie; 
Mineure, la Syrie & la Perfe^ lest 
Turcomans vinrent enfin qui (bu- 
mirent les Arabes. 

Bagdat , Siège de TEmpire des 
Califes , tomba en lôff entre les 
mains de ces nouveaux ravifleurs. 
Il faut fe (buvenir que comme ces' 
Turcomans imitoicnt les Francs ^ 
les Normàids & les Goths dani 
kufs irruptions , ils les imitoient 
aufit en fe (oumettant aux loix , 
ai^x mœurs & à h religion des yain-^ 
€us. Oeft ainfi que d'autres Tan- 
tares en ont uféavec les Chinois j & 
€*ieft l'avantagé que tout Peuple 
rpclïcé quoique le plus fbiUe, oait 

avoir 
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avoir fur le badDare quoique le pks 
fort. ^ 

Ainfi donc les Califes n'étoient 
pkis que les Chefs de la Religion, ^ 
ce que les Papes avoient été fous 
ks Rois Lombards. Les Princes 
ô^ Turcomans prenoient- le nom 
de Sultans. 11 y eut bientôt parmi 
eux,coinme ailleurs, des hommes 
illuftres. L'Empire de Conftanti- 
nople le foutenoit * tous les Prin- 
ces n^avoient pas été indignes de 
régner. Conftantin Porphîrogé-' 
néte fils de Léon le Philofopne , 
& philofophe lui-même , fit renaî^ï 
tre , comme fbn père , des tems heu- 
reux. Si le gouvernement tomba , 
dans le mépris (bus Romain fils' 
de Conftantin , il devint refpe^a- 
ble aux Nations iûus Nicéphore 
Phocas, qui avoir repris Candie 
en 961 , avant d'être Empereur. 
Si Jean Zimifcés alïaîïîna ce Ni^>A 
céphore & fouilla de fang le Pa^^ ; 
lais , s*il joignit livipocrilîe à (es* 
crimes > il fut d'ailleurs le défend- 

E 6 feur 
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fy» de TEmpirc cotatrc les Turc» 
& les Bulgares. Mais fous Michel 
Faphlagônate on avoic perdu la 
Sicile , ^ùs Romain EHogéne prcC- 
que tout ce qui reftoit vers l*0- 
rient , excepté la Province de Pont^ 
& cette Province qu'on appelle au- 
jourd'hui Turcomanie, tomba bien* 
tôt après fous le pouvoir du Turc 
Soliman, qui maître de la plus gran* 
départie ^e PÀfie Mineure^ établie 
le Si^e de fa domination à Ni^ 
cée , & menaçoit de-là Conftan* 
tinople au tems ou commencèrent 
les Croifades. 

^ L*Empire Grec étoit donc borné 
alors pre(qu'à la Ville Impériale da 
côté des Turcs, mais il s'étcndoit 
dans toute la Grèce , Ja Macé^ 
doine , TEpire, la Theffàlie j la 
Thrace, Plllyrie , & avoit même en- 
core Wle dp Candie. Les guerres 
continuelles quoique toujours mal- 
heureules contre les Turcs y entre- 
tcnoient un relie de courage. Tous 
ks riches Chrétiens d'Aiiç , qui 

n'a- 
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n'avoient pas voulu iubir le joi^ 
Mahomécan , ^écoient retirés dans 
la Ville Impériale , qui par-là même 
s'enrichit des dépouilles des Pro- 
vinces. Enfin malgré tant de per- 
tes , malgré les crimes & les ré- 
volutions du Palais, cette Ville à- 
la- vérité déchue , mais immenie » 
peuplée y opulente & refpirant les 
délices , fe regardoit comme la 
première du Monde. Les habi- 
tans s'appelloient Romains & non 
Grecs. Leur Etat étoit l'Empire 
Romain -, & les Peuples d'Occi- 
dent qu'ils nommoient Latins , n'é- 
toient à leurs yçux que des barba- 
res révoltés. 

La Paleftine n'étoit que ce qu'el- 
le eft aujourd'hui , le plus mauvais 

• Pays de tous ceux qui font habi- 
tés dans l'Afîc. Cette petite Pro- 
vince eft dans la longueur d'envi- 
ron 4f lieues, & de 30 à 35 ea 
largeur. Elle eft couverte prefque 
par-tout de rochers arides , fur 

. lefqucls il n'y ^ pas une ligne de 
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tctrc. On ne peut mkux compa^ 
rer cette petite Province qu*à la 
Suiflè. La Rivière du Jourdain^ 
large d'environ f o pfeds dans le 
milieu de Ton cours, rdiemble à la 
Rivière d'Aâr chez les Suides, qui 
coule dans une vallée moins ftérilc 

3ue le refte. La Mer de Tibéria- 
e peut être comparée au Lac de 
Lau(ànne. Cependant les voya- 
geurs qui ont bien examiné la Suillc 
& la Palefline , donnent tous la 
préférence à la Suifle. Ileftvrai- 
fcmblable que la Judée fut plus cul- 
tivée autrefois, quand elle étoit pof- 
fédéç par Ic^ ]uîfs. Ils avoient été 
forcés de porter un peu de terre 
fur les rochers pour y planter des 
vignes. Ce peu de terre liée avec 
les éclats des tochers , étoient fou- 
tenus par de petits murs dont on 
y voit encore des reftes de diftance 
en difhmce: 

La Paleftine malgré tous ces e& 
forts j n'eut jamais de quoi nourir 
les habicans ^ & de même que leA 

xia 
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XlIIt Gantons énrôicnt le (upCN 
flu de leurs peuples fervir dans led 
armées des Princes qui peuvent le* 
payer , les Juifs alloicnt faire le 
métier de courtiers en Afîe & en 
Afrique, A peine Alexandrie étoit- 
clle bâtie , qu'ils s'y étoient éta* 
blis. Lesjùifs commmerçans n'ha* 
bitoient guércs Jérufalem j & je 
doute que dans le rems le plus flo- 
riflant de ce petit Etat , il y ait 
janiais eu des hommes auflî opu- 
leris que le font aujourd'hui plu^ 
fleurs Hébreux d*Amftcrdam & dé 
la Haye. 

Lorfqu*Omar , fuccefleur de 
Mahomet , s'empara des fertiles 
Pays de la Syrie, il. prit la Contrée 
de la Palefline 5 & comme Jéru- 
falem eft une Ville fainte pour le$ 
Mahométans , il l'enrichit d'une 
magnifique Mofquée de marbre^ 
couverte de plomb, ornée en de- 
dans d'un nombre prodigieux de 
lampes d'argent , parmi lefquélles 
il y en avoit beaucoup d'or pur. 

Tct 
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Tel étpit Pétat de l'Afie Miiupre, 
Iprfqu'un Pèlerin d'Amiens fufcita 
les croifades. Il n'avoit d'autre 
nom que Coucou^étre ou Cucuprê- 
tre , comme le dit la fille de TËm- 
pereur Com^éne, qui vit à Conf- 
tantinoplc cet Hermitç. Nous le 
connoiàbns fous le nom de ^Her^ 
mite Pierre , où plutôt Vi^rre 
l*Hermite. Quoi qu'il en fbit , ce 
Picard qui avoit toute l'opiniâtreté 
de fon Pays , fiit fi outré des a va- 
nieis qu'on lui fit à Jérufalem , en 
parla à fon retour à Rome d'une 
manière fi vive , & fit* des tableaux 
fi touchansj que le Pape Urbain IL 
crut cet homme propre à feconder 
le grand deflèin que les Papes a* 
voient depuis longtems d'armer la 
Chrétienté contrele Mahométifîne^ 
Il envoie Pierre de Province en 
Province communiquer par fon if 
magination forte Tardeur de fos 
(èntimens & ièmer l'enthouQafine. 
;i«^+. Urbain IL tint enfiiite vers Plai- 
iaoce un Concile en raie campagne, 

où 
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où' fe trouvèrent plus de 30000 
Séculiers outre les Eccléfiaftiques. 
On y propo/a la manière de ven- 
ger les Chrétiens. L'Empereur des 
Grecs Alexis Comnéne , père dcr 
cette Princefle qui écrivit Thiftoirc 
de ion tems , envoya à ce Concile 
des Ambaflàdcurs pour demander 
quelques fecours contre les Muful- 
mansjmais ce n'étoit ni du Pape ni 
des Italiens qu'il dévoie Tattendre* 
Les Normands qui ente voient alors 
Naples & Sicile aux Grecs , & le 
Pape qui vouloir être au moin^ 
Seigneur Suzerain de ces Royau- 
mes , étant d'ailleurs rival de l'E* 
glife Grecq^uc, devenoit par fou 
état néceflàirement l'ennemi décla- 
ré des Empereurs d'Orient , com- 
me il étoit l'ennemi couvert des 
Empereurs Tcutoniques. Le Pape 
loin de fecourir l,es Grecs, vouloit 
foumetcre l'Orient aux Latins. 

Au rcfte le projet daller faire la 
guerre en Paleftinc,fut vanté par 
tous les affiflans au Concile de 

Plat 
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Plaifknce , & ne fut embraflë par 
pcrfonne. Les principauK Seigneurs 
Italiens avoient chez eux trop d'in<« 
térêts à ménager, & ne vouloienc 
point quitter un Pays délicieux 
pour aller fc battre yers l'Arabie 
' Pétrée. 
'^^- On fiit donc obligé de' tenir un 
autre- Concile à Clermont en Au* 
vçrgne. Le Pape y harangua dans la 
grande Place. On avoir pleuré en 
. Italie fur les malheurs des Chrétiens 
del'Afie. On s'arma en France. Ce 
Pays étoit peuplé d'une foule de 
nouveaux Seigneurs^ inquiets $ indé* 
pendans , aimant la dimpation & Isi 
guerre , plongés pour la plupart 
dans les crimes que la débauche 
entraîne , & dans une ignorance 
qui égaloit leurs débauches. LePa*» 
pe leur propofbit la remiflion de 
tous leurs péchés & leur ouvroit le 
Ciel y en leur impofant pour pénir 
tence de fuivre la plus grande de 
leurs paifîons, d'aller faire la guerre. 
On pirit donc la croix à l'eavi. Les, 

Egli* 



fi ts C k bis A D E s. tiç 

EgUfe & les Qoîtres ad^tércnt 
aiore à vit prix beaucoup de terres 
des Seigneurs qui crurent n'avoir 
bcfoin que d'un peu d'argent & de 
leurs armes pourallcr conouérir des 
Royaumes en Afîè. Godefroy de 
Bouifloii 5 par exemple , Duc de 
Brabam , vendit fa Terre de Bouil- 
loû au Chapitre de Liège, &Sr6* 
uay à l'fcvêque de Verdun. Bau- 
douin , frère de Godefroy , vendit 
au même Evêque le peu qu'il avoic 
en ce Pays-là. Les moindres Sei- 
gneurs Châtelains partirent à leurs*' 
fiais^ les pauvres Gentilshommes' 
fyevit&u d'Ecoyers aux autres/ On 
eiïfôla^ne Infanterie innombrable^ 
& de fimples Cavaliers fous mille 
drapeaux différens. Cette foule de" 
Groifés fe <ionna rendez-vous à 
Cènftantirtople. Moines , Femnies, 
Marchands , Vivandiers , Ouvriers, 
tour partit , comptant de ne trou- 
ver for h rowte que des Chrétiens 
qui gagneroient des indulgences 
en ks nouriiSmc* Plus de Socoq 

de 
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de ces vàgajxmds (e rangèrent fous 
le drapeau de Couceupétr^ ^ que 
j'appellerai toujours VHermite 
Pierre. Il marchoit en fandalc & 
ceint ,d*une corde , à la tèic de 
Tarmée. Nouveau gçnre de vanité! 
La première expédition de ce 
Général Hermitc fut d'aflîégcr une 
Ville Chrétienne en Hongrie ,: 
nommée Malavilla ^ parce que 
l'on avoir refufë des vivres à fes 
foldats de Jésus- Crhist , qui 
malgré leur fainte entreprilc fe 
conduifoient en" voleurs de grand- 
chemin. La Ville fut prife d'af- 
l^ut , livrée au pillage , les habi- 
tans égorgés. ÛHermite ne fut 
plus ak)rs le maître de (es croiiés 
enivrés de la fbif du brigandage. 
Un des Lieutenans de rHermi- 
té , nommé Gautier fans argent^ 
qui commandoit la moitié des trou« 
pes , agit de même en Bulgarie. 
On fç réunit bientôt contre ces bri- 
gands 5 qui furent prefque tous ex- 
. terminés > & THermite arriva en-: 

fin 
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fin devant Cbnftantinoplc avec 
20000 pcrfonnes mourant de faim . 
Un Prédicateur Allemand nom- 
mée Godèfc aie ^ qui voulut jouer le 
même rôle , fut encore plus mal- 
traité. Dè$ qu'il fut arrivé avec fes 
diiciples dans cette même Hongrie, • 
où les prédéceflè'urs a voient fait 
tant de défordres, la feule vue de 
4a croix rouge, qtfils portoient, 
lut un fîgnal auquel ils nirent tous 
roaflacrés, 

- Une autre horde de ces avantu* 
riers 5 compofée <ie plus de 2 ôoooo 
perfonnes , tant Femmes que Prê- 
tres , Payfans, Ecoliers, croyant 
qu'elle alloit défendre Jésus- 
Christ, s'imagina qu'il falloit 
exterminer tous les Juifs qtfon ren- 
contreroîtj il y en avoit beaucoup 
fur les frontières de 'France. Tout 
le commerce étoit entre léur.s mains, 
LesChrétiens croyant venger Dieu, 
^rent main-baflc fur tous ces mal- 
heureux. Il n'y eut jatmais dêpu?s 
Adrien vui fi graad maflacrc de 

. cette 
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cette Nation, H& fiiiem. égorgés 1 
Verdun, à Spire, à Worms^àCo 
Jogne^ à Mayenne, & plufieurs fe 
tuèrent eux • mêmes , après avoir 
iendu le ventre à leurs fenimœ ^ 
pour ne pas tomber entre \ts mains 
(des Barbares. La Hongrie fut >cû^ 
core )e tombeau de cette troifiéma 
armée de Croifes. • 

Gcpendànc l'HemMte Pierre 
trouva devant Conftancinoplc d'au- 
tres Vagabonds & Italiois Alk> 
.mands, qui fe joignirerit àlui, & 
ravagèrent lesenviroijs de la Ville; 
.L'Empereur Alexis Gomnénc, qwi 
régnoit , étoit aflgrémcot fage & 
modéré. Il fe contenta de fe défei* 
Te au* plutôt de pareils hôtes; 11 
leur fournit des bateaux pour les 
tranfporter au-delà du BofphorCb 
Le Général Pierre fe vitenfin'à la 
tête d'une armée Chrétienne contre 
les Itvfidéles. Solioian , Soudan de 
J^icée, tomba avec fes Turcs aguei^ 
fis for c^ptcf jBûjili^t^dc dtfperféd 
Gdufkrj[4n4:;^g^én^ y. pécit avec 

bcau- 
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beaucoup de pauvre Nobleffc. 
L^Hcrmite retourna cependant à 
Conftantinopic , regardé comme 
un fanatique qui s'étoit fait fuivrt 
par des furieux. 

Il n'en fut pas de même Hes Chefs 
des Croifés , plus politiques, moins 
fenthoufiafles , plus accoutumés au . 
commandement , & conduifant des 
troupes un peu plus réglées. Go- 
defroy de Bouillon menoit 70000 
hommes de pied & 1 0000 Cava- 
liers couverts d'une armure corn- 
blette fous plufîcurs bannières de 
îeigneurs tous rangés fous la fîen- 
ïie. 

Cependant Hugues > frère du 
Roi de France Philippe I. mar- 
choit par l'Italie avec d*aatres Sei- 
gneurs qui s'étoient joints à lui. Il 
alloit tenter la fortune.. Prefquc 
tout ion établiflfement confiftoit 
dans le titre de frère d'un Roi très- 
peu puiflant par lui-même. Ce qui 
efl plus étrange , c'eft que Rçbcrt 
Duc de Normandie , fils aîné de 

Guil- 
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Guillaume le Conquéra,iat de TAn^ 
glcterre , quitta cette Normanckc , 
où il étoit à peine affermi. Chaffé 
d'Angleterre par fon cadet Guil- 
laume le Roux, il lui engagea en« 
core la Nonnandie pcMir fubvenir 
aux frais de fon armement. Ce- 
toit, dit -on , un Prince volupr 
tueux & fuperftitieux. Ces deux 
qualités qui ont leur fburce dans la 
foiblefle , Tentraînérent à x:e vo- 

Le vieux Raimond Comte de 
Touloufe , maître du Languedoc 
& d'une partie de la Provence > qui 
avoir déjà combattu contre les Mu- 
fulmans en £[pagne, ne trouva ni 
dans (on âge ni cans les intérêts de 
fa Patrie aucune raifbn contre Tar- 
<ieur d'aller en Paleftine. Il fut un 
xies premiers qui s'arma & paflà les 
.Alpes > fuivi , dit-on , de près de 
.1 ooooo hommes. Il ne prévoyoit 
pas que bientôt on prêcheroit une 
-croiiade contre fa propre famille. 

Le plus politique ae tous cçs 

Croi- 
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CfoiFés, & peot-ècre le iéril, fttt 
Bohémond , nls de ce Robert Gai(^' 
cnard Conquérant de îa Ski- ' 
fe. Toute cette femilte dé Nor- 
mapds tranfplàiîtéc en Italie, cher- 
choit à Vâg;randîr5 tântèt aux dé- 
pens des Papes y tantôt fttt lc& rui- 
nes çlê FEmpirê Grec. X> Bbhé^ 
râond avoitlui-mêtne ]otïgtctùs fkit 
la guerre^ à l'Empereur Alexis e^ 
Eph^ & en Grèce > & n'ayant pour 
tbut héritage que la petite Frihci-^^ 

Sauté de Tarcntc & ion courage, 
profita de Venthoufitifme ^jdé-î 
miquéde PEurope, pout raflcm^ 
hier fous fabanniâ-ejufqtfà looocy 
Cavaliers bien armés &quelaue 
Infanterie , avec lefquds û poilvoit 
conquérir dçsPiioyinçcsVfoifiurlel' 
Çhrétiehs , fbit fur les Mahbmé^ 
tans.* /' "' ^ ' ■ •'* • 

Xi'Prînfceflc Aïine CoinriéHc'éif 
que fon père j^t àllarmé de ces é- 
lixigranbris^prddiaieufesi qui fon-' 
doientdans'fôn Pays. On eût cruj 
<fit-elfe y qàt lïluropc drraèhée xfe 
tom. IL F fc8 
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les fondemens , aUoic tDiçber fur 
TAfic. 

On propofa au Pape de fë met- 
tre à la tête de ces armées immen- 
fes qui reftoîent encore. C'écoit la 
feule manière de parvenii* à la Mo- 
narchie univcrfelle y devenue Vobjct 
de la Cour Romaine. Cette entre- 

Êriiè demandoit le génie d'un Ma- 
omet ou d'un Alexandre. 
L'Efpagne & les Princes croi- 
fés ^voient dans ce grand appareil, 
leurs vues différentes^ & Cpnftanr- 
tinople les redoutoit toutes. On y 
haï(R)it les Latins , qu pn y rcgar- 
doit cominc des Hérétiques & des 
Barbares. 

Ce que 1^ Grecs craignoient le 
^ pins 5 & avec raifon , c'étoit ce Bo- 
bémond.& fes Napolitains , en- 
nemis de TËmpire. Mais quand 
même les intentions de Bofaémond 
cuflent été pures y de <}uel droit 
tous ces Princes d'Occident vc- 
noient-ils prendre pour eux des 
Provinces que lès Turcs avoient^ 

ar- 
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arrachées aux Empereurs Grecs ? 
On peut juger d'ailleurs quelle 
étoit l'arrogance féroce des Sei- 
gneurs croifés, par le trait que rap- 
porte la Princefic Anne Comnénc 
de ne je ne fài quel Comte Fran-j 
cois , qui vint s'aflcoir à côté de( 
r Empereur fur (on tr6nc dans ame 
cérémonie publique. Baudouirtfréi'i 
re de Godefroy de Bouillon pre*» 
nant cet honime indifcret pour le 
faire retirer , le Comte dit tout- 
haut dans fon jargon barbare ,iYoi-f 
,, là un plaifantruftreque ceGrec^î 
,, de s'aflèoir devant des gens^ 
5j comme nous '*. Ces paroles fti*l 
rent interprétées à Alexis , qui rie; 
fit que (burire. Une ou deux in* 
difcrctioris pareilles ' fuffifent pour] 
décrier une Nation;, : ; 
• I^ étoit moralement impbffîblel 
que de tels hôtes n'exigeaflent des 
vivres avec dureté y & que les Grecs 
n'en refbfaâent avec malice. : Ce-. 
tpit un fujetde combats continuels^ 
entre l)es.peuples:,& raflnécjieGo-^> 

F 2 de- 
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defroy" y cpxL part^ la: première ûpt^s. 
les bri^ndagé^. des Croifés de 
Picrte L'Herimte, Godefroy en vint 
jufqu'à attaquer les Fauxbourgs de 
Côoftantînople, & VEmptreur les 
défendit en p^fbnnc^ UEvèqué 
Dnpuy en Auvargne , nommé Mon-, 
teil 9 r Légat du Pape dans les \ ar-i 
mées de la; Croi&de , vouloir ab-. 
iblument qu'on commen^^t les en- 
tréprilcs contre les Infidèles, par le 
fiégG de la Ville où'ré;fidoic le pre-- 
mkr Erince des Chrécieris. Td éroit 
P^aviide Bûhémônd, qui écoii: alorSc 
eni'Sicife^ & qm en voyou: éourkrs. 
Aiftoouriers àGodëfroy pour l'em-r- 
pècher 4c s'actofdcr'avec l*Empe-: 
renàr. Ibigoes' 6fére du Roi de^ 
Françe^olti abcs riinpprudence de> 
quitter la Sicile^ où il écoit avec> 
Bôfiëmonâ j • 6c. de ipafler prefque 
feul fiir les Tenues d*Albxis. Il joi^ 
ffliit à dette indticrériqn celle de 
lui écrire des lettres pleines d'une ^ 
pœ^teàguia-a^^^^^ 
rméosw Le mut dç c^cdémar^ 

^ ^ ches 
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chcs fut.diêtrc aitèté^udquc.Éems 
prifonnicr. Enfin la politique ^c 
rEtnpercur Grçc yim à^. bout cfe 
détournfer fous €^&,, orages. II fie 
doniicr cfcs vivres. II engagea tous 
les Seigneurs à lui pr^ef homtnagie 
poiur les . Torres qu'ils conquére- 
roient.i II les fit tous pafler &i Afe 
les \ms après les autres ^ après lis 
,avoir comblés, de pncéfens, Bohé- 
mond qu'il redoutXHC lé plus , fut 
celur qu^il traita avec le plus de 
-magnificence. Quaind ce Prince y int 
lui rendre bomtpage à Gondanti- 
rhoplc ^ 5c jqu'il lui fiç voif les ra- 
retés du Palais > Alexis ordoni^t 
qu'on remplît un cabinet de meu- 
bles précieux d'ouvrages d'or 5c 
d'argent > de bijoux de tout^ e(^ 
D&c , eritafl& : (km : ordre i & de 
laiâec la. porte dm cabinet entre- 
ouverte. Dohéitfohd vit enpafnmt 
ces tréfbrs^ auxquels les cotaduâeurs: 
afFeûoient de ne faire nuUe attea« 
tion. ^ Ell-il poifible , s*écria-t-iU 
^ qïfGû oblige de û beUes cfaofesf 

F 3 »Si 
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5^ Si je les. avois , je me croiroîs 
T, le plus puiflànc des Princes *. 
he foir même TEmpereur lui en- 
voya tout le cabinet. Voilà ce que 
rapporte (a fille , témoin oculaire. 
C'eft ainfî qu*en ulbir ce Prince , 
que, tout homme dedntérefié appel- 
lera fage & magnifique , mais que 
la plupart des Hidorietis des 
Croifades ont traité de perfide, 
•parce qu'il ne voulut pas être Tef- 
dave d'une multitude dangereufe. 

Enfin ) quand il s'en fut beureu- 
fement débarafTé y & que tout fut 
paffé dans KAfie Mineure > on fie 
la revue près de Nicée , & il fë trou- 
va locpco Cavaliers & 6ccooo 
de pied en comptant les femmes; 
Ce nombre joint avec les premiers 
Crôifésqui périrent fous PHermitc 
& fous d'autres , fait environ 
1 icoooo. Il juflifie ce qu'on dit 
d^s armées des Rois de Perfe , qui 
a voient inondé la Grèce , & ce 
qu'on raconte des rranfplsntations 
dç tant de Barbares. Les Frànçoi^s 

en*. 
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enfin , Se fur -tout Raimond de 
Touloufc 9 (e trouvèrent par-tout 
fur le même terrain que les Gau- 
lois méridionaux àvoient parcouru 
I ^ oo ans auparavant , quand ils al- 
lèrent ravager l*Afie Mineure & 
donner leur nom à la Province de 
<jalatie. ^ 

Les Hiftorîens nous informent 
i-arement comment on nôurriflbit 
ces multitudes. C'étoit une cntrc^ 
prile qui^demandoit autant de foins 
que la guerre même. Les Véni- 
tiens ne voulurent d*abord pas s*ea 
charger. Ils s^enrichiflbient plus 
que jamais par leur commerce avec 
les Mahométans , & craignoient 
de perdre les privilèges qu'ils a- 
voient chez eux. Les Génois , leà 
Pifans & les Grecs équipèrent àç,^ 
vaifleaux chargés de proviftons^ 
qu'ils vendoient aux Croifés eij cô- 
toyant 1*4^^ Mineure. La fortune 
des Génois s*en accrut , & oa fut 
étonné bientôt après de voir Gé- 
lies devenue. une Puiflànce. 

F 4 Le 



Le vioDE Soliman ni ion fîls oç 
purent réfifter au premier t'orrent 
de tous ces Princes croîfês. Leuris 
troupes étoient mieux choifîes quç 
celles de Pierre rHcrmitc , ^ dit 
dplinéçs autant que le pcnnettoit 
la licence & rcnthoufîafnie. 

On prit Nicéc, on battit dcuç 
fois tes aj-mées du jeune Soliman. 
Les TuVcs $£ les Arabes ne ^uçin<j- 



+ ■^1 



o^» croisade:^, f^ 

hits, par les nialadiês & par les 
gàmiibns tniûas dans les Villes con- 
^uifes ^-étoie réduire à 20000 hom- 
mes de pied & à I foo chevaux, 
& que jéfufâlem pourvue de rbutf 
étoic défendue par une garnifon de 
40000 fbldats. On ne manque pa^ 
dfajoûter qu'il y avok outre cette 
garnifon 20000 habitans détermi- 
nés. Il n'y a point de lefteur fènfé, 
qui ne Voie qu'il eft moralement 
împôffible qu'une armée de 20006 
Sommes en affiége Une de 60000 
dans une place fortifiée y mais \t9 
Hiftoriens ont toujours voulu du 
merveilleux, 

^ Ge^jtii «eft vrai , c'eft qu'après^ 
cinq (emaines de fiége la Vilîé 
•fut emportée d'aflâut , & que tour ^ 
ce qiïi tfétoit pas Chrétien , fut 
tftâflaiiré. L'Ktermitfc' Pierre de Gé- 
néral devenu Chapelain , fe troii- 
•va à îa prife &t aùi^aflicre. Quel- 
^quei Chrétiens que 'lés Mufulmans 
<a voient laiffé vivre dans la Ville,, 
conduifirenc les vaiiiqueurs dàris 
- ' * F f 1^ 
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les caves les plus reculées , où kt 
mères fe • cachoient avec leurs en- 
fans y Se rien ne fut épargné. Tous 
les Hiftoriens conviennent ^ qu'a- 
près cette boucherie les Chrétiens 
tout dégoutans de fang y allèrent 
en proceflîon à l'endroit qu'on die 
être le fépulcredejESUS-CHRisT, 

i«99' & fondirent en larmes* Ilefttrè&- 
vraifemblable qu'ils y donnèrent 

' àcs marques de religion ^ mais cet- 
te teiKlrefle qui fe manifef^a par 
des pleurs , n'eft guéres compati- 
ble avec cet efprit de vertige 5 de 
foreur , de débauche & d'emporto- 
ment. Le même homme peut être 
furieux & tendre, mais non dans 
le même tems. 

Les Seigneurs, maîtres die Jé- 
rufalem, s'alRmbloient déjà pcMir 
donner un Roi à la Judée. Les 
JEccléfiaftiques fuivant l'armée , ic 
rendirent dans l'aflembléc , & ofé- 
rent déclarer nulle Téle^Hon qu'on 
alloit faire , parce qu'il falloit ^ 
difQient - ils I faire ua Patriarche 

avant 
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avant de faire un Souverain. 

Cependant Godefroy de Bouil- 
lon fut élu nos pas Roi, maïs Duc 
dejérulàlem. Quelques mois après 
arriva ijn Légat nommé d*Ambcr- 
ix) » qui ïc m nommer Patriarche 
par IcQcrgéi & la'premiéçe cho- 
ie que fît ce Patriarche ,' ce fut de 



fortiiz iqucl^ieç arniéc^ aprèS' ùh 
'quatrième, cç fût cdaî -^ Tripoli 
de Syrie, Qu'eut lycunfe 'Bértrana 
fils du Comte dc-TcMjloufc. Maife 



fie" (iSiffetoge (icClicétinis , <ri 
TùrcSi'd'Ainbes,' ft fti&mçàusU 
guerirer. Un Château Turc écoit 
Toifin d'unChlteâirChrétien, dt 
même qu'en AimpSgiie les Teci 
ns'dèç Protèftans'^ làet CatKoli. 
iques tbik' mutuellement intercepi 
itéesL; '■■''■ ■■ " ; ■ ,' 

; -De ce miHion de CroiKs bien 
peu rdtoicnt alors. Au bfùii dé 
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^ndpQQé dans J'Afie Mineure. : 

'. ,Çè qui prouve encore j mefenf* 
Wé, l'extrême foiblefle de la Prin- 
cipauté de Jérufalem., c'eft Véa/- 
bliflêmenc de ces religieux âolcîari^ 
Templiers Se Hofpitaliers. Il fauf 
bien que ces Moines fonçlés^d'a^ 
bord pour lervir les malades^ ne 
fijfïcnc pas en fureté, puifq'-i'ls 
prirent les armes. D'ailleurs ;> quand 
la Société générale eft bien gouver- 
née , on ne fait guéres d'allbcia* 
jions particulières. 

Les Religieux confàcrés au licr^ 
vice des blefiés , ayant fait vœu 
de fe battre yers.l'an 1118 > il fè 



delà Milice desHorpkaliers^étoic 
de Dauphiné. 

A peine ces deux autres furent- 
ils établis par les Bulles des Pape% 
qu'ils devinrent riches & rivaux. 
Ils fe battirent les uns contre les 
autrçs aufli fouvent que contre les 
Mufulmans. Bientôt après un nour 
vel Ordre s'établit encore en fa- 
veur des pauvres Allemands aban* 
donnés dans laPaleftine, & ce fut 
rOrdredes Moines Teutoniques, 
qui devint après en Europe une 
Jvlilice de conquérans. 

Enfin la fituation des Chrétiens 
étoit û peu affermie , que Baudouin 
premier Roi de Jérufalem , qui ré- 

fia après la mort de Godcfroy ibo 
ère , fut pris prefqu*aux portes 
de la Ville pat un Prince Turc. 

Les conquêtes des Chrétiens s'af- 
foibliflbient tous 'les jours. Les 
premiers conquérans n'étoîent plus, 
leurs fucceflèurs étoient amollis. 
Déjà TEtat d'Edefle étoit repris 
par les Turcs en 1 140 , & Jérufa- 
lem 



Im menacée Lé» Etâperéurs ik 
voyant dans les Princes d'Antio 
dîé Icuris voifins que de nouveaux 
«forpatcurs, leur raifoient la guer*- 
rç , non fans jùftîce. Lcs^ Qhré^ 
tièiis d'Afie piéts d^trp accabJét 
^ tous côt^tf, (blMtkërent en'Eu*- 
Topè imc nouvelle CroiÊidc, 

La France avoir cpmniencé la 

première inondation , ce fut à elle 

qu'on s'adrefla pour la féconde. 

Le Pape Eugène IH. naguércs^ 

diflbipte de Saint Bernard I^nda!- 

teur de Clcrvaux ^ choifit avec rai- 

fon fbn premier Maître pour être 

l*organe d'un nouveau dépeupla 

ment. Jamais Religieux n*avoà: 

mieux concilié le tumiîke ée$ affèî^ 

^^ ' avec l'auftérité de fbn Efeat. 

^utim li^étok arrivé comme Uii 

- à cette confidération purement per- 

fonnelle, qui eft au-deflus de Tau- 

ttôritémême. ' 'Son cfontemporain 

l'Abbé Suger étoît premier Mînif- 

trc de France. Soil drfciple étdlt 

-Fajpë , inaisvBernard fimple Abbé 

de 
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France & d^l*£ufppc. : , ., 
. A Vézélai fn Bçn^c^pe fijt ih^ 

pubfîque , où Bcmafd parut à cô* 

té de Louis Lp Jeune, Rpi 4e Fran- 

ec. Il {xi^ d'abord y & le Roi parkt 

,enfuite« Tout ce qui ^toit préfenr^ 

pHt la croix* Lçqis la prit J^ prç- 

Huer des, Bi^infr de S^îpt Ôcrnard. 

Le MijciiftreSugeF ne fut point ^'9- 

vis que le R,oi abandonnât le bie/i 

. certain qu'il pouvoit (aire à ièa Ë- 

jats y pour tenter en Hongrie dcjsr 

.conquêtes incertaines* Mais rélo- 

.qurâçe/ de Bernard &. l'cfpr^ d\t 

}fems ^^ iàns leauet cette éloquence 

J^' 6f cÂt rien ^ réimportèrent fujr les 
xbnièils dv Minière. , 
. . Qn.aQus p^t Louis Iç Je^nc^ 
jDpmjpç un . Pf ince pUjs rempli dfc* 
^^Pfii? flw de ¥çrtq^ Daçfs une 
de , (^ petites guerres civiles que 
iç Qe^yççp3PI^ent Féodal rendoit 
inévitîOJpî ^ France., lesrtroupq» 

Vif 
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Vitry, & le peuple Réfugié dans 
ccrte Eglife-, avott péri dans les 
flammes. On periuaddaifértieiit au 
Roi qu*il ne pouvait expier qu'en 
Paleftinece crime, qu'il eût mieux 
réparé en France par une adminiC- 
tration fage. Sa jeune femme , E- 
léonore de Guyenne , (è croifà a- 
veclui, foîr qu'tlle l'aimât alors, 
foit qu'il fût de Fa bienféance de 
ces tems d'accoitipagner ion mari 
dans de telles guerres. 

Bernard s'étoit acquis un cré- 
dit fi fingulier , que dans une nou- 
velle aflemblée à Chartres on le 
choifit lui - même pour le Chef de 
la Croifade. Ce fait pafoît prêt 
qu'incroyable , mais tout eft cro- 
yable de l'emportement religieux 
des peuples. Saint Berhard^ avoit 
• trop d'efprit pour s'expofer au th 
dicule qui le menaçoit. L'exemple 
de l'Hefmite Pierre étoit récent. 
Il refofa l^emploi de Général , & 
£è contenta de cçluiMe Prophète. ^ 
De France il coui*^ en AHeriMè- 
'- gnc- 
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gnc. Il y trouve, un autre Moine 
qui prèchoit la Croifade. 11 fît 
taire ce rival, qui n'avoit pas la 
miffion du Pape. 11 donne enfin 
Iui-n>ême la croix rouge à PEmpe- 
rcur Conrad VIL & il promet pu- 
bliquement de la part de Dieu 
des vidoircs contre kà Infidèles. 
Bientôt après un de fcs difciplcs, 
nommé Philippe, écrivk en Fran- 
ce que Bernard avoit fait beaucoup 
de miracles en Allemagne. Co 
n'étoient pas à-la- vérité des mortà 
reilufcités , mais les aveugles a- 
voient vu , les boiteux ayoient 
marché , les malades avoient été 
guéris. On peut compter parmi 
ces prodiges , qu*il prèchoit par- 
tout en François aux Allemands. 

L'efpérance d'ime viftoire cer- 
taine entraîna à la fiiite dé TEm- 
pereur & du Roi de France h 
plupart des Chevaliers de leurs E- 
tats. Orf compta , di^on , dans 
chacune des deux armées 70000 
Gens-d'armcs avec v0c Cavalerie 

légère 
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légéreprodigieuie. On i^ comptt 
point les jPantaifîn^ On oe^ poit 
gju^res réduire çmcihc;Qnde émV 
KFation à moins' de 3QCk>QO pcjv 
tonnes^ qui joints aiix 1 300000 qiû& 
pous^vons précédemment trouvé^ 
lait jusqu'à cette époque i doopôo 
jh^bkans transplantés. Les Alle- 
mands partirent I^ premiers ^ iis 
François enfuîçe. II icft naturel que 
de ces multitudes qui paient fous 
un autre climat , les maladies en 
emportent, une g^nde partie. 
. ^ L'intempérance furtout cauïà la 
mortalité dans l'armée de Conrad 
vers \c9 plaines de ConO^antinopIe» 
^De^là ces bruits répandus dans 
. rOccident ^ que les Grecs a voient 
ei^poiibnné les puits & les fontaî- 
jies. Les mêmes excès que les prc- 
,^rçrs Çroiféj^ avbîcnt commis , ftr- 
jrent reiipuYellés par les féconds » 
.Ac doimérent les mêmes allarmes à 
Manuel Ge^nnéne, qu'ils avoiene 
^dpqné à fon, grandrpére Alexis. > 
V ÇoQt^dcjfiros avoir pafIS le BoP 
î ; , phor(^ 
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phore , fe-conduîiit avec llmpru- 
dence attachée à ces expéditions. 
La Principauté d'Antioche fubfifi 
toit. On pouvoit&' joindre à tes 
Chrétiens de Syrie , attendre le 
Roi de France. Alcw's le grancf 
ïiombrcdevbit vaincre. Mais rEm- 
pcreur Allemand j jaloux du Prin- 
ee d'Antioche 8c du Roi de Fran- 
ce , s'enfonça au milieu de l'Afie 
Mineure. Un Sultan d'Icône, pluti 
habile que lui, attira dans des ro-; 
chers cette pefante' Cavalerie Al- 
lemande, fatiguée j rebutée, inca- 
, pablc d'agir dans ce' terrain. Les 
Turcs, n'eurent qiie 
tuer. L'Empereur bief 
plus ' auprès de hri ( 
troupes fugitives , fê il 
ribcbc, & de^àfit ] 
Jérufalem en Pèlerin 
paroître en Général d'armée. Lri 
fameux Frédéric Barfacrouflc , fon 
neveu & fon lûcceflcur à PEmiMre 
d* Allemagne , le lùiybic dans ces 
yoyagesj apprenant chce les Turcs 
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un courage qoc les Papes de- 
voienc mettre à de plus grandes é- 
preuves. 

L'entreprife de Louîs le Jeune, 
eut le même fuccès. Il faut avouer 
que ceux qui raccompagnoient, 
n'eurent pas plus de prudence que 
les Allemands , & eurent beaucoup 
moins de juftice. A peine fut- on 
arrivé dans la Thrace, qu'un Evê- 
ue de Langres propoA de fc ren* 
re maître de Conftaritinople. Mais 
la honte d une telle aûion était, 
trop fure , & le fuccès trop incer- 
tain. L*armée Françoife pa(fii THcl- 
lefpont fur les traces de rEmpereur 
Conrad. 

Il n'y a perfbnne, je crois, qui 
p'ait obfervé que ces puiflàntes ar- 
mées de Chrétiens firent la guerre 
dans . ces mêmes Pays où Akxaa- 
dre remporta toujours la vi£loire 
avec bien moins de troupes con- 
tre, des enpemis incomparablement 
plqspuiflans que ne Tétoient alors^ 
tes Xurcs & les Arabes, 11 falloic 

qu il 
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qu'il y eût dans la Difciplinc mili- 
taire de cçs Princes croifés un dé- . 
fauc radical , qui devoir néceflâtrc- 
menc rendre leur courage inutile. 
Ce défaut étoir probablement l'ef^ 
prit d'indépendance que le Gou- 
vernement Féodal avoit établi en 
Europe. Des Chefs fans expérien- 
ce Se fans art conduiibient dans 
des Pays inconnus des multitudes 
déréglées. Le Roi de France fur- 
pris comme l'Empereur , dans des 
rochers vers Laodicéé , fut battu 
comme lui. Mais il cfluya dans 
Antioche des malheurs domeftiques 
plus fenHbles que les calamités pu- 
bliques. Raimond Prince d'Ân- 
tioche) chez lequel il iè réfugia 
avec la Reine Eléonore tk femme, 
fut foupçonné d'aimer cette Frin- 
çeflè. On dit jnême qu'elle 01^. 
blioit 
cruel 
d'une 
La COI 
,prife i 
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retourna prefqac fcul en AHçin> 
gne , & le Roi nd ramena en Fran^' 
ce que fa femme & quelques cour- 
tifàns. ■ A ion retour il fit citKr 
fon mariage avec EléonorC de Gu- 
yenne , & perdiç ainfî cette'bellé} 
jn-ovince de France , uprès' avoù; 
perdu, en Afie la pliis floriffiintc' 
armée que fon Pays eût encore mis 
fur pied. Mille familles déiblées 
éclatèrent cnvain contre les pro- 
phéties de iSainc Bernard , qui en 
fut quitte pour.fe comparer à. Moy- 
fc, lequel, : diïbir-il , avoit comme 
lui promis.de la part de Dieu aux- 
Ifraélites dé les coilduirc dans une 
Terre heurèuic , & qui vit périr la 
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vers Tan 1166 qu' Arnaud Roi de 
Jérufalem fc ligua avec le Soudan 
d'Egypçc contre les Turcs. Mais 
à peine le Roi de Jérufalem avoic- 
il fîgnc ce Traité > qu'il le vipla. 

Au milieu de tous ces troubles 
sîélcvoit le grand Saladin neveu 
de Noradin Soudan d'Egypte. 11 
conquit la Syrie, T Arabie, la Per- 
fe & la Mélbpotamie. Saladin 
maître de tant de Pays (bngea bien- 
tôt à conmiérir le Royaume dejé* 
ruiàlem. De violentes fanions dé* 
chiroient ce petit Etat , 8c bâtoient 
fa ruine. Guy de Lqfignan cou- 
ronné Roi , mais à qui on difpu* 
toit la couronne 9 raflembla dans la 
Galilée tous ces Chrétiens divifés 
que le péril réuniflbit , & marcha . 
contre SaJadin , PEvêquc de Pto- 
lémaïs portant la chaîne par-dcflùs 
fa cuiraflc , & tenant entre ks . 
bras une croix , qu'on perfuada aux 
Chrétiens être la même qui avoit 
été Pinftrument de la mort de Je- 
sus-Christ. Cependant tous les 
Tom. IL G Cbré- 
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Chrétiens furent tués ou pris. Le 
Roi captif qui ne s*attendoit qu'à 
la mort , fut étonné d'être traité 
ar Saladin , comme aujourd'hui 
es prifonnicrs de guerre le font 
par les Généraux les plus humains. 
Saladin préfenta de (a main à 
Luiignan une coupe de liqueur ra- 
fraîchie dans de la neige. Le Roi 
aprè^ avoir bu , voijlut donner fa 
coupe à un de fcs Capitaines, 
nommé Renaud de Châtillon. C*é- 
toit une coutume inviolable établie 
chez les Mufulmans » Sc qui fe 
confcrve encore chez quelques A- 
rabes 5 de ne point faircc mourir les 
prifonniers auxquels ils avoient 
donné à boire & à manger. Ce 
droit de l'ancienne hofpitalité étbit 
(acre pour Saladin. Il ne fouflFrit 
pas que Renaud de Châtillon b4t 
après le Roi. Ce C^itaine avoit 
violé plufieurs fois (à protneflc. Le 
vainqueur avoit juré de le punir, 
& montrant qu'il la voit (c venger 
comnfie pardonner > il abbattit d'un 

coup 
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coup de fabrc la tètt du pctûdc ^ 
arrivé aux portes dé Jérufalem qui 
ne pouvoir plus fè défendre. Il ac- 
coraa à la Reine femme de Lufi- 
gnan une capitulation qu'elle n'eP- 
péroit pas- Il lui permit de k rer 
tirer où elfe v<Hidroit. Il n*exigeâ 
aucune rançon des Grecs qui de- 
ifteutoient dans la Ville Lorfqu'il 
fit fon entrée dans Jérufalem , plu- 
fleurs femmes vinrent fc jetter à 
fes pieds y en lui redemandant les 
unes leurs maris , les autres leurs 
tenfans , ou leui^s pères qui étoient 
dans fes fers. 11 les leur rendît 
avec une générofité qui n'avoit pas 
encore eu d'exemple dans cette 
partie du Monde. Saladin fit laver 
avcô de l*eau=rofe par les mains 
même des Chrétiens la Mofquée 
qui avoit été changée en Eglifc. Il 
y plaça une chaire magnifique , à 
liaquelle fbn oncle Noradin Sou- 
tian d'Alep avoit travaillé lui-mê- 
me , & fit graver flîr la porte ces 
paroles ,> k Roi Saladin Serviteur 

G a „ de 
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"S;. ,, de Dieu , mit cttte infcriptioa 
„ après quç Dieu cm pris Jéru(a- 
„ lem piar fes maios" Il établit 
des Ecdes Mufulmancs , mais 
malgré fon attachement à la Reli- 
gion , il rendit aux îChrétîens O- 
rientaqx l*EgUfe du Samt.SépuIcrc. 
Il fmt encore ajoûtier <{ue Saladin 
]au bout d'un an > rendit la liberté 
à Guy de Lufignan, en lui faifant 
jurer qu'il ne porteroit jamais les 
armes contre fbn libérateur. Lufi^ 
gnan ne tint pas 6 parole. 

Nous avons vu H n'y a qu'un 
momçnt , Charlemagqe convertir 
TAUemagne Septentrionale avec le 
fer & le feu. Nous avons yu en? 
fuite les Danois idolâtra faire 
trembla: l'Europe , conc^rif h 
Normandie, fms tenter jmkm de 
faire recevoir l'idoIâtrtecM?: les 
vaincus. A peine le Chriftianifmc 
fiit affermi dans le Danncmarc, 
dans la Saxe & dans la Scandina- 
vie , qu'cm y prêcha une cro^fade 
contfc les Payens du Nord qu'on 

ap- 
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appelloit Sclâvcs ou Skvcs, & qui • 
ont donné le nom à ce Pays qui 
touche à la Hongrie , & qu^on ap- 
pelle Sdavonie. LesGbrétienss*ap- 
mérent contre eux depuis Brème 
juiqu^au fond de la Scandinavie. 
Plus de I oodoo Croifés portèrent 
la deftruftion chez ces Idolâtres. 
Gn tua beaucoup de monde. On 
rie convertit pef fbnne. On peut en- 
core ajouter la perte de ces 100000 
hommes aux 16Ô0000 qud le fana- 
nifme de ces tems làcoutoitàPEu- 
rope. 

-Cependant it ne reftoit aux-Chré- 
tiens d'Afîe qu'Antiochc, Tripo* 
H, Joppé, & la Ville de Tyr. Sa- 
ladin poflëâoit tout le refte , foit 
mr lui-même , foît par fon gendre 
le Sultan dlconium ou de, 0>gni. 

Au bruit des viftôires cfe Sala- 
dîn , toute PEurope fut troublée. . 
Le Pape Clément III. remua la 
France, l'Allemagne,? Angleterre. 
. Philippe-Augufte qui régnoit a- nts. 
lors en France, & le vieux Hfcnri 
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II. Roi d'Angleterre , fufpcndi- 
rent kurs différends > & mirent 
toute leur rivalité à marcher à Tçn* 
vi au iccours de TAfie. Ils ordon* 
nérent; chacun dans leurs Etats que 
tpùS' ceux qui ne Ce croiferoient 
point , payeroient le dixiém^e de 
leurs revenus & de leurs biens meu* 
Wes pour ks frais de rarmcment.^ 
C'eft ce qu'on appelk la Tbixme 
Saladine. Taxe qui fer voit de tro^ 
phée à la gbire du Conquérant. 
. Cet Empereur Frédéric Barbe* 
roufîè , fi fameux par les perfécu*^ 
tions qu'il - effisya des Papes ^ & 
qu'il lejur fît fbuifcir , ic croifa pref?»: 
qu'au même tems^ Il (cmbloit être 
chez les Chrétiens d'Afîe ce que 
Salsidia éto^t chez ks Turcs. Po- 
litique , grand Capitaine , éprou» 
v4 par h fôrtunjc , il coojluifoit 
une arm^ de; i f ocoo combattans. 
Il prit le premier la précaution 
4'ordonner qu'on ne reçût aucun 
QxoiÇé qui n'eût au nK>ins ifo 
francs d'aigent comptant ^ ^fin aue. 

cnar 
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chacun pût par fon induftrie pré- 
venir les horribles difettcs qui a* 
voient contribué à faire périr les 
armées précédentes. 11 lui fallut 
d'abord combattre les Grecs. 

La Cour de Conftantinople fa^ 
tiguéc d'être continuellement me- 
nacée par les Latins, fit enfin xxnt 
alliance avec Saladin. Cette alliai>^ 
ce révolta l'Europe. Mais il eft 
évident qu'elle efl indifpenfablc. 
On ne s'allie poinf avec un ennc* 
mi naturel fans néceflîté. Nos al- 
liances d^aujourd'hui avec les Turcs, 
moins nécefïaircs pcutrêtre , ne cau- 
lènt pas tant jde murmures. Fré- 
déric is'ouvrit un paflàge dans la 
Thrace les armes à la main comte 
l'Empereur Ifàac Lan^e , & viâto- 
rieux des Grecs il gagna deux ba- 
tailles icontre le Sultan de Cc^tii $ 
mais s'étant baigné tout en f^r 
dans les eaux d'une Rivière qu'on 
croit être le Cidnus , il en mou- 
rut. Se fes viftoires furent inutiles. 
Elles avoicot coûté cher fans-^dtiu- 

G 4 tty 
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te j puilque (on fib le Duc de 
•Souabe ne put raflèmbler de ces 
ifoooo hommes que ièpt à hure 
mille tout au plus, il les conduifit 
à Antkxbe^ & joignit ces débris à 
coix du Roi de J^ialem , Gui de 
Luiîgnan , qui voulmt encore at- 
taquer ion vainqueur Saladin , mal- 
gré la foi djcs fermens & malgré 
rinégalif é des armes. 
' i\près iJufieurs combats donc 
aucun ne nit déciiGf , ce fils de Fré- 
déric Barberouflfe , qui eut pu être 
^mpereur d'Occidoit ^ perdit la 
^ie prè^ de Ptolémaïs. Ceux qui 
ont écrit qu^il mourut marrir de fa 
i:haftcté,& qu'il tut pu réchapper 

J>;ur Tuiàge des femmes ^ font à la 
bis des Pan^riftes Wcn hardis 
& des Phyficiens peu inftruits. On 
fn dit autant, depuis du Roi. de 
France Louis VIII. 
ï L'Afie Mineure ^ok un gaufre 
où TEurope mcnoit fc fM^piter. 
Non feulement cette armée im^ 
menicdel'ErapçrearFrédérk: étoôL 

pcr- 



BEs C R O rs AD E S. ij) 

perdue 5 mais des flottes d* AngIcMS , 
de François , d'Italiens , <i'Alle- 
mands précédant encore l'arrivée 
de Philippe-Airguftc 8c de Richard 
Orur de Lion , avoient amené de 
nouveaux croifés & de nouvelles 
viâ^iraes. 

Le Roi de France & le Roi 
d'Angleterre arrivèrent enfin en Sy- 
rie devant Ftdémais. Prefquetous 
les Chrétiens de l'Orient ^étoient 
raficmblés pour aflî^er cette Ville. 
Saladin étoit enjbaraflë vers fEu- 
phratc dans une guerre civile. 
Quand les deux Rois^ eurent joint 
leurs forces i celles da Chrétiens 
d'QrienCjOncompta plus de 3 00000 
combattans. 

Ptolémaïs â-Ia-vérieé fut prife, "p^^ 
mais la difcorde qui devoir néceG 
fairement ' divifer deux rivaux de 
gl(»re & d'intérêt , tels que Philip- 
pe & Richard 5 fit plus de mal que 
ces 300C00 ne nrcnt d'exploits^ 
hoireux. Philippe fatigué de ces 
divifions, & plus encore de la fu- 

G f pé- 
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périorifé & de l'alccndant que pre* 
jioit en tout Richard fonvaflal,. 
x^tourna dans (à patrie v qu'il n^eût 
pas d^ quitter peut-être y m^is 
qu'il eût dû revoir ava:- plus de 
gloi^. . . > . ' i 

Richard demeuré maître du 
cliamp d'honneur , maas. non de 
cette multitude de Croifés pdus. di* 
yiféis entre eux que ne l!avoient été 
ksdeux Roia> déploya vainement ' 
le courage le plus héroïqi^. Sala« 
din qpi revenoic ^vainqueur de la 
MéfppoçanMc > livra: èatailb aux 
Crotfés près de Céfarëe; R4diard ^ 
eut la gloire de defàrmer Saladin , 
ce fut prefq^e tout ce qu'il gagna» 
dans cette expédition mémorame. y 
Les fai^gi^ç:^ kfe.mabdèes i Jeç 
petits coî^^s , \& querelles cçaty 
tinuelles ruipérerit cette grande ar- 
mée y & Richard s'en retourna 
avec plus deglpirç à-k- vérité que 
;ii9i. Philippe- Augufl:e , mais d'une ma- 
nière bien m0ins prudente. II par-^ 
tit aycç jji ieul vaiflèaAi y ôc fon vaifr 

' icau 
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(eau ayanc fait naufrage fjir les cô- 
tes de Vcnife , il traveria déguiie 
& mal accompagné la moicié dé 
l'Allemagne. Il àvoic oflènfé en 
Syrie par ks hauteur? un Duc d'^.u- 
trichc , & il eut l'impruiJence de 
palier par fcs Terres. Ce Duc 
d'Autriche le chargea de cbaîàcs 
Se le livra à l'Empereur , <]ui le 
garda en priibn comme un^nemt 
qu'il auroit pris en guerre , & qui 
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„ Saladin vaifiqueur de l'Orient ,' 
„ remporte de lès conquêtes". On 
ait qa'it'jaiini par Ton teftâmcnt 
de^. diftributions égales d'aumônes 
aux pauvres Mahométans, Juifs & 
Chnetiens. Voulant faire entendre 

Ear 'cette difpofirion , que tons les ■ 
ommcs ïbnt fi'éres , & que pour les 
fccourîr il ne faut pas s'informer de 
ce qifils croient, mais de ce qu*iIS 
fourrent. 

L'afdéur des Croifades ne s^a- 
uerrcsdePhi- 
rAn^ctcrre 
c n'cmpêché- 
d notiKHC de 
ne le croilât 
il moteur de 
nn Prince Fla- 
froy de Bouit- 
Ion Chef de la première. 

C'étoît Baudouin Comte de Flan- 
dres. Quatre mille Chevaliers, 9000 
Ecuyers^ 20000 homiBCsdepied, 
compoférent cfcttc crotHide nou- 
velle , qu'on peut appellec la<in- 
qmémc. Vc- 
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Vcnife devenôic de jour en jour 
une République redoutable , qui 
appiiyok £)n commerce par la guer-» 
re. Il fallut s'adrefler à die préfé* 
rablemcnc à tous les Rpîs de TEu- 
rope. Elle s'étoît mife en état d'é- 
quiper des flottes que les Rois 
d'Angleterre , d'Allemagne , de 
France lie pouvoient alors fournir: 
Ces Républicains induftrieux ga- 
gnèrent à cette croifàde de Tar*» 
gent & des terres. Premièrement 
ils fe firent payer quatre-vingt-cinq 
mille marcs d'argent pour trairf- 
porter feulement l'armée dans le 
trajet. Seamdement ils iè (crvi- 
rcnt de cette armée même , à la?- 
quelle ils joignirent cinauante ga* 
léres ^ pour ïaired'abora des con« no»: 
quêtes en Dafmatie. 

Le Pape Innocent lesexcommu* 
nia, (bit pour la forme, fi>it qu'il 
craignit déjà leur grandeur. Ces 
Groifés excommuniés n'ai prirent 
pas moins Zara& ion territoire^ 
qui a«arut ks Sbtcçs de Ven^è. 

G 7 Cet- 
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Cette crôifade fut diflPérentc dç 
foutes les autrf s ^ en ce qu'elle 
trouva Conftantinople.divifée y & 
que les précédentes ^voiient eu ea 
tète des Empereurs afFe^mis. Le$ 
Vénitiens, le G^mte dp Flandres » 
le Marquis de Montferrac joints à 
çux ,ç enfin ks. principaux Chefs 
toujours politiques virent que le 
tems étoit venu d'exécuter Pançiea 
projet contre l*£mpire des Grecs. 

I(àgc Latige avait été privé da 
la liberté & de Tufoge de la: vue 
par fibn frère î Alexis, , Le fi^Sidl-: 
feàcavoit un p^rti ^ & les Croij^ 
lui oflrirent leur dangereux fëcours. 
De tels auxiliaires furent ^alemen& 
odieux à tous le* partis-. Ils cam- 
paient hojs de la yille , toujôMrs* 
pleine de turauke. Le jeupe .Ale- 
xis détefté des Grecs pour aypir 
Satroduil les Latins y tut immolé 
bientôt à u;ie nouyellefadicMii Un 

4çMipii^9^:s furnommé Muçful? 
pbe,:réfraiKla:de;fes mains,; 

Lé$ Ct0i^ jq;uyi ay^m îyiSK's le 
*r î J » / . pré- 
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prétexte de vcoàei? lear créature» 
profit^enc des ieditions qui défc>- 
•loient la Ville 5 pour la Ravager. Ils 
y entrèrent ptefijuc fans réfiftan- 
ce , & ay^nt tué tout ce qui fe pr6- 
icnta , ils s'abandonnèrent à tous 1204; 
les excès, de la /ureyr Se de Tava^ 
•rice* Nicétas aflure que îefèul bu- 
tin des Seigneurs de France fut de 
40000^ marcs d'argent. Les Egli- 
ics durent pillées 9 & ce qui mar- 
que ailez le caradére de la Nation 
qui n'a jamais changé % les Fran- 
çois damèrent avec des femmes 
dans le fanékiaire de UËglife dt 
Sainte Sophie. 

Ce fut pour la première fois 
que la Ville de Conftantinople fut 
prife;& iaccagée , &: elle le fut 
fKir des Chrétien^ qui avoient fait 
▼œu de ne combattre que les Infï- 
dèlesi- *• >. • ' 

:. On ne voit pas que ce feu gre- 
*geois tant vanté par les Hiftorienr, 
ait! ' fait le moindre eâfec. . S"^ étoit 
tel qu'on k dit ^ il eut toujours 

don- 
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xkHiné fiir terre ôc iûr mer une vie* 
^toire affiirée. . Si c'étok quelque 
chofe de fooiblaUe à nos ba4>ho^ 
tes , l'eau pouToit à k-vérité le 
conièr ver , mais il n'miroit poitk 
eu d'aâion dans Vcâu. Ëafio > mat- 
gré ce fecretp leç Turcs avoienc 
enlevé presque toute l'Afie Miœu- 
rc aux Groes ^ & les Latins leur 
arrachèrent le refte. 

Le plus puiflant des Croifës, 
Baudouin Comte de^Flandres , fe 
fit élire £mpereu& Ce nouvel u^ 
furpateur condamna Pautrelifurpa^ 
teur Murfulphc à être précifHté 
du haut d'une colonne. Les autres 
Ctoifés partagèrent l'Empire. Les 
Vénitiens fè donnérentle Pélopom 
tiéfe, l'Ile de Candie, & ptufieurs 
Vâles de côtes de Phrygie , qui n'a* 
voient point fubi le joug des Turcs. 
Le Marquis de Montferrat prit la 
Theflalie. Ainfi Baudouin n^ut 

réres pour lui que la Thrace 6c 
Morue. Â l'yard du Pape il y 
gs^a du. moins pour un tem^tou^ 

te 
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te TEgKfe d'Orient Cette ton* 
quête eût pu avec le tems valoir 
un Royaume , ConftantinojAe étoit 
autre cbofe oue Jérulalem. 

Ces Croiies qui ruinoient dei 
Chrétiens leurs frères , auroient pu 
bien plus aifément que tous leur^ 
prédéceflcurs chaflêr les Turc* de 
l'Afie. Les Etats de Saladin é- 
toient déchirés. Mais de. tant' de 
Chevaliers qui avoient fait vorà 
d'aller fecourir Jéruiàlem , il ne 
pafla en Syrie que le petit nombre 
de ceux qui ne purent avoir part 
tux dépouilles des Grecs. De ce 
petit nombre fût Simon de Mont* 
fort , qui ayant envain cherché uii 
Etat en Grèce & en Syrie retoupi 
na enfuite en France , & fc mit 
à la tête d'une croifade contre les 
AMrigcois. 

^ Il refloit beaucoup de Princes 
de la Famille Impériale é^ Com- 
liénes^qui ne perdirent point cou* 
dans la defl:ru£tion de leur 
Empire. Un d*eux,^ qui portoit 

auiH 
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auffi le nom d'Alc^ds , & réfbgia 
avec quelques vaiflèaux vers la 
Colchide^^ & là ei^tre fa Mer & le 
Mont Caucafb forma un petit Etat 
qu'on appella l^ Empire de Trébi^ 
z»onde , tant on abuioit de ce nioc 
éi Empire. 

Théodore Lafcaris reprit Nicée ^ 
& s'établit dans PAbyflîniej^ çû fc 
fervant à propos des Arabes con-^ 
tre les ^urcs. Il fe donna auflî le 
titre d'Empereur , & fit élire un Pa- 
triarche de fa Communion. D'au- 
tres Grecs unis avec les Turcs mê- 
me appeUérent à leur fccours leurs 
anciens ennemis les^ Bulgare^ cpn^ 
tre le nouvel Empçrçur Ba.udouin 
fie Flandres , qui joyït à peine de 
ia conquête. Vaincu par eux près 
d'Andrinople , on lui coupa ks 
lao/. Ibras & les jambes , & il expira eA 
proie aux bêtes féroces. 

On s'étonne que les fources de 
ces émigrations ne tariflent pjts» 
On pourroit s'étonner du contrai- 
re. Les eiprits des ho;nmes ét;Qiien.c 
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en mouvement Les Confe/fèurs 
ordonpoienç aux pénitens d'aller 
^ la Terrç Sainte. Les faufles npur 
yeHes qui en venoient tous les 
jours ^ donnoient de famflès eipé- 
fances. 

. Un Moine Breton nommé Es^ 
loin conduifit en Syrie vers l*an 
j^a04. une multitude de Brefons. 
J^ veuve d^în Roi de Hongrie fe 
croifà avec quelques femmes ^ crpt-^ 
yant q^u'on. ne pou voit gagner le 
Giel quç par ce voyage. Cette mar 
ladie épidémique paflà jufqu'aux 
eiifans:, & il^y en eut des milliera 
qyi conduits pax des Maîtres d'é?» 
cole & des Moines , quittèrent lej 
maifbns de leurs parens, fur la foi 
de ces paroles , Seigneur , tu as 
tiré ta ghire des enfans. Leur? 
Condu£leurs en vendirent une par- 
tie aux Muiulip^ns ^ Iç tefte périt 
dç mifére. r 

L'Etat d*i^i)tioçhe ^toit ce que 
les Chrétiens avoienjc conferv^ de 
plus confidérablq. en Sjtiç. Lq 

Royau- 
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Royaume de Jéru&lem n'exiftoit 
plus <jue dans rtoléinaïl Cepen- 
dant il étoic établi dans POccident 
2u*il iàlloit un Roi de Jérufalem. 
Tn Emery de Lufignan j Roi titu*- 
laire , étant mort vers l*an lîof , 
l'Evêque de Ptolémaïs propola d*al- 
ler demander, en France un Roi 
de Judée. Philippe- Auguftfe nôtti- 
ma un cadet de la Mai(bn<le Erién* 
ne en Champagne y qui àvoit à 
peine un patrimoine. On voit par 
le choix au Roi quel étôit le Ro^ 

yaufflie. . 

Ce Roi titulaire , fes Cheva^ 
lîers , les Bretons qui a voient paA 
fé la mer, plufieurs Princes Alle- 
mands , un Duc d^Autriche , un 
Roi de Hongrie, nommé André, 
fuivi d'aflez belles troupes , les 
Templiers , les Hofpitalîers , les 
Ê vêqtics de Munftcr & d' U tréch t , 
tout cela pouvoit encore faire une 
armée de conquérans» (i elle avoit 
eu un Chef*, mais c'eft ce qui 
Manqua toujows. \ 

Le 
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Le Roi (k Hongrie s'étant rcâ^ 
ré, un Comte de Hollandç, entrée 
priç ce que tant de Rois & de Prin- 
ces n'avoient pu faire. Les CJhré-. 
tiens fèmbloient toucher au tems 
de fè relever , leurs çfpcrances s'ac- 
crurent par l'arrivée d'vine foule 
de Chevaliers qu'ion Légat du Pa- 
pe leur amena. Un Archevêque 
de Bordeaux , les Evêques de Pa- 
ris , d'Angers , d' Autun , de Beau- 
vais accompagnèrent: le Légat avec 
des troupes confîdérablcs. Quatre 
mille Anglois , autant d'Italiens 
vinrent fous di verfes bannières. En- 
fin Jean de Brienné qui éto^t arri- 
vé à Ptolémaïs prefque feùl , iè 
trouva à la 'tête dçprèsde.iooooo 
combattans. ;; 

Sapt^din 5 frère du fameux Sa^ 
ladin qui ayoit joint depuis peii^ 
l'Egypte à (es autres ^ts^Sj vcrK^ic 
de démolir les reftes des mi^railie; 
de Jérufalem y qui n'étoit plus qu'un ^ 
Bourg ruiné. M^is comme Sapha-' 
din paroiflôit mal aff^rini dans l'E^ 
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gypte ,' les Croifés crorcnt pûu* 
voir s'en emparer. 

De Ptolémaïs le trajet eft court 
aux embouchures du Nil. Les vaif- 
féaux qui avoient apporté tant de 
Chrétiens , les portèrent erl trois 
jours Vers l'ancienne Pelufè. 
■ Près des ruines de Pelure eft é^ 
kvée Damiette fur une chaufïïe 



guerre. Corradân Sidtan de Damas , 
a qui la Syrie étoit tombée' en par- 
tage , vint le fèçôurir contre les 
Chrétiens. Le fiége qui dura deux 
ans fut mémorable en Europe t en 
AHe & en Afrique. 
' Saint François d'Aflîze , qui é* 
tabliiîbit' alors fon Ordre, paflâ 
lui-même au camp des AfHégâans, 
fie 
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&>s'étânt îmagmè qu'il poutT^ifâi* 
fément corivcrrié le Sultan Mélé^ 
din , il s'avança avec fbn compa-* 
gnon , frère illuniiné , vers le camp 
des Egyptiens. On les prit,' on les 
çonduifit au Sultan. François le 
prêcha en Italien. Il propofa à 
Mélédin de faire allumer un grand 
feu dans lequel fcs Imans d'un cô* 
téy & François illuminé de l'autre, 
fe jetteroient pour faire voir quel- 
le éroic la Religion véritable- Mé- 
lédin répandit en riant , que fes 
Prêtres n'étoient pas hommes à fe 
jetter au feu pour leur foi. Alors 
François propolà de s'y jetter tout - 
feuli Mâédin lui dit que s'il ac- 
ceptoit une telle oïïîe! , il parbî* 
troic dou&r de fa Rdigion. En- 
fuite il renvoya François avec bon- 
té , voyant bien qu'il ne po^voit 
être unefpion dangereux. " ' 
' Damiette cependant fiit prifè , & 
fcmbloit ouvrir le chemin à 4a irdtl- ' 
quèfc de A'Egypce.^ Mais Pelade moi 
Albano, Bénéiiftin- Efpàgrtot,.Léi- 

gat 
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;at du Pape & Cardinal » fiit cau^ 
de la perte. Le Légat pnétcn- 
doit que le Pape étant Chef de 
toutes les Croi4des y celui qui le 
reprélentoit en étok inccmtefta-* 
Uement le Général $ que le Roi 
de Jérufalein n^'étant Roi que par 
la peraiiffion du Pape , . devoit o* 
béir en tout au Légat. Ces divl^ 
fions confumérent du tems. II fàU 
lut écrire à Rome. Le Pape ;or^ 
donna au Roi de retcarner au 
camp , 8c le Roi y retourna pôiir 
fcrvir fous le Bénédifti/i. Ce Gë^ 
néral engagea Tarmée entre deux 
bras du NiT, ^ciférocnt au tems 
que ce Fleuve conunençoit à fb 
déborder. Lé Sultan ; par des éclu-» 
£cs inonda le 'camp des Chrétiens. 
D'un côté il brûla leurs vaiflcaux , 
de Pâutre côté le Nil croiflbit 8c 
menaçoit d'engloutir Tarmée du 
iégzt. Elle fe trouvoît dans Tétat 
OÙ ToA peint les Egyptiens de Pha^ 
yaotio quand' ils virent la Mer prên 

^ à naoaiber fur eux. 

Les 
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lies contemporains conviennent 
que dans cette extrémité on trai- 
ra ZYCC k Sultan. Il (e fît rendre 
Damiette > il renvoya Tarmée en 
Pfaénicie , après avoir fait jurer 
que de huit aœ on ne lui feroit la 
gvaerre^ & il garda le Rpi Jeande 
Brienne en otage. 

Les Chrétiens n'avoient plus 
d'efJ3érance que dans l'Empereur 
Frédéric II. Jean de Brienne fortt 
d'otage lui donna fa fille &c les 
droits au Royaume de Jérufalem 
pour dot. 

L'Empereur Frédéric IL conce- 
voir très -bien l'inutilité des c^oi- 
iades 9 mais il falloit ménager les 
cfprits des Peuples & éluder les 
coups des Papes, Il me fcmble que 
la conduite qu'il tint , cft un mo- 
dèle de la plus parfaite politiquci 
li négocie à la fois avec le Pape & 
avec le Sultan Mélédin. Ce Trai- 
té étant fîgné entre le Sultan & 
lui, il part pour la Palefline , mais 
avec un cort^c plutôt qu'avec une 
Tom. IL H ar- 
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umée. A peine cftil arrivé qu'il 
rend public le Traité par lequel on' 
lui céîde Jérulalem , Nazaret , & 
quelques Villages. Il Êiic répandre 
dans l'Europe que fans verler une 
goûte de fàng ^ il a repris les Saints 
Lieux. On lui reprochoit d'avoir 
laiffé par le Traité une Mofquéc 
dans Jérufaletn. Le Patriarche de 
cette Ville le traitait d'Athée. Ail- 
leurs il étoit regardé comme un 
Frince qui favoit régner. 

Il fiiut avouer quand on lit VHif- 
toire de ces tems 5 que ceux qui 
ont iniaginé des Romans , n'ont 
giiéres pu aller par leur imagina- 
tion^ au-delà de ce que fournit id 
la vérité. 

Oeil peb que nous ayons vu 
quelques années auparavant un 
Comte de Flandres , qui ayant fâte 
vœu d'aller à la Terre Sainte r fe 
faifit en chemin de l'Empire de 
Conftantinople. C'eft peu que Jean 
de Brienne cadet de Champagne ^ 
^CYeou>Roi de Jémf^em > ait été 

fur 
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fur le poiiît de fubjogocr l'Egypte. 
Ce même Jean de Brienne n^ayant 
plus d*Etars , marche prefqtie fcul 
au fccours de Conftantinople. Il 
arrive pendant un interrégne s & on 
Tel it Empereur. Son fuccefleur Bau* 1 114: 
douin IL dernier Empereur Latin 
de Conftancinople , toujours preflë 
par les Grecs , couroit une Bulle 
du Pape à la maift implorer en vain 
le fecours de tous les Princes de 
l'Europe. Tous les Princes étbient 
alors hors de chez eux. Les Em- 

Çîreurs d'Occident couroient à la 
erre Sainte , les Papes étoient 
prefque toujours en France , & les 
kois prêts à partir pour la PaldP» 
tine. 

Thibaud dé Champagne Roi 
die Navarre , iî célèbre par Ion a- 
mour pour la Reine mère de Saint 
Louis & par Tes chaulons, futau(fi n^, 
un de ceux qui s'embarquèrent a- 
lors pour la ralcftine. Il revint la 
même ajsnèe , & cfètoit être heu- 
reux. Environ ibi^inot & dix Che- 

H 2 va- 
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yaliers François , qui voulurent fe 
fignaler avec lui , furent tous pris & 
menés au Grand Caire au neveu 
de Mélédin , nommé Mélecfàla» 
qui ayant hérité des Etats & des 
vertus de fon oncle , le çraita hu- 
mainement, & les laifla enfin re- 
tourner dan» leur patrie pour une 
rançon modique. 

En ce tems le Territoire de Je- 
rufalem n'appartint plus ni aux Sy* 
riens ni aux Egyptiens , ni aux 
Çhr&iens , ni aux Mufulmans. Une 
révolution qui n'avoit point d'e* 
xémplc , donnoit une nouvelle fa- 
ce à la plus grande partie de l'A- 
iîc. Gingiskan & its Tartares a- 
voient franchi le Caucafc , le Tau- 
rus , Flmmaiis. J^és Peuples qui 
fuyoient devant eux comme de« 
bêtes féroces chaffées de leiïrs re- 
paires par d'huîtres animaux plus 
terribles , fondoicnt à leur tour fur 
les Terres abandonnées. 

Les habitans du Chorazan qu'on 
tH4- nomma Çorafinins ,. poulies par 

les 



ài^ 



0E s C R O I s A D É s. 175 

tes Tartares , fè jM-écipitércnt fur" 
la Syrie , ainfi que les Goths au 
IV. Siècle chaïïës par des Scythes, 
étoienc tombés /fur PEmpire Rgh 
main. Ces Coràfmins idolâtres é- 
gorgérent ce qui reftoit à Jérufa- 
lem de Turcs , de Chrétiens , de 
Juifs. Les Chrétiens qui rcftoient 
dans Antioche/, dans Tyr , dans 
Sydon & fiir c^s c6tes de la Srrie, 
fqfpendirenjt quelque tems .leursf 
querelles particulières pour réfifter 
à ces nouveaux, brigands. Ces 
Chrétiens étoicnt alors ligués avec 
le Soudaji de Damas^ Les Tcm- 
pliefs , les Chevaliers de St. Jean, 
les Chevaliers TcMtoniqticsétoient 
des défenfèurs toi^ours armés. 
UEurope fourniflbit hns cefle quel- 
ques volontaires. Enfin, cequ^lcwi 
put ramafler , combattit les GoraC- 
mins. La défaite des Croifés fut 
entière. Ce n*étoit pas là le terme 
de leurs malheurs. Dç nouveaux 
Turcs vinrent ravager ces côtes de 
Syrie ^près les Coràfmins , & ex- 

H 3 ter- 
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terminèrent prcfijuc toiït ce qui rcP 
toit de Chevaliers, Mais ces tor- 
rçns paflàgers laiflercnt toujours 
aux Chrétiens les Villes de la côtei 
Les Latins renfermés dans leurs 
Villes maritimes fc virent alors fans 
iècourSf & leurs querelles augmcn- 
toient leurs malheurs. Les Princes 
d'Antioche n*étoient occupés qu'à 
faire Jla guerre à quelques Chré^ 
tiens d'Arménie, Les faftions des 
Vénitiens , les Génois & les Pi- 
ians fc difputoient la Ville de Pro^ 
lémaïs. Les Templiers & les Che- 
valiers de Stjean fè difjwtoicne 
tout- L'Europe refroidie n*envo- 
yoit prefque plus de ces Pélerina 
armés. Les elpérances des Chré* 
tiens d'Orient s'^éteignoient quand 
Saint Louis entreprit la dernière 
croi£ide. 
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DE SAINT LOUIS 

EiT DE LA 

DERNIERE CROISADE. 

LOuis IX. paroiflbic un Prince 
deftîné à réformer PEuropè 
fi elle avoit pu l'être , à rendre h 
France triomphante & policée, & 
à être en tout le modèle des hom- 
mes. Sa piété , qui étoit celle d'un 
Anachorète , ne lui . 6ta aucune 
veitu de Roi. Sa libéralité ne d& 
roba rien à une fàgc oeconomie. 11 
fut accorder une politique* profon- 
de avec une juftice exaâre , 8c peut- 
être eft-il le feul Souverain quimé* 
rite cette louai^e. Prudent & for- 
me dans le confoil , intrépide dans 
les combats fans être emporté, corn- 
patiflant comme s'il n'avoit jamais 
été que malheureux. Il n'eft pas 
donné à l'homme de porter plus 
loin la yerta 

H 4 Une 
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Une (àgc adminiftration l'avoit 
mis en état de lever de fortes ar- 
mées contre le Roi d^Anglererrc 
Hen;*! III. & contre des Vaflàux 
de France unis avec TAngleterre. 
Henri III. moins riche , moins o- 
béi de fès Anglois, n'eut ni d'aullî 
bonnes troupes y ni d'auffi-tôt prê- 
tes. Louis le battit deux fois , & 
fur-tout à U Journée de Taille- 
«141* bourg en Poitou. Le Roi Anglois 
s'enfuit devant lui. Cette guerre 
fiit fuivie d'une paix utile. Les 
Vaflàux de France rentrés dans 
kurs (ievoirs , n en fortirent phis. 
Le Roi n'oublia pas même d'o« 
bliger l'Anglois à payer f 000 li- 
vres ilerling pour les fiais de la 
campagne. 

. L'an 1 244 Louis attaqué d'une 
maladie yidente, crut, dit- on » 
dans une létargie entendre une 
voix qui lui orcfonnoit de prendre 
la croix contre les Infidèles. A 
peine put-il parler qu'il fit vœu de 
xo croiier. La Reine fa mére^ la 

Rei- 
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Reine fa femme , fbn Cônfeil , 
tout ce qui Paprochoit , fcntit le 
danger do ce vœu funeftç, L'E- 
vêque de Paris même lui en repré* 
fenta les dangereufès cohféquen- 
ees, mais Louis Fegardoit ce voeu 
comme un lien facré qu'il n^écoit 
pas permis aux hommes de dé- 
nouer. Il^répara pendant quatre 
années cette expédition. Enfin lait 1245* 
ùnt à fa mère le gouvernement du 
Royaume , il part avec fa fenune , 
fes trois frères que fuivent auflî 
kurs époufes , preique toute la Che- 
valerie de France raccompagne.il y 
eut dans Tarmée près de 3000 Che- 
valiers-bannerets. Une partie de la 
flotte immenfe qui portoit tant de 
Princes & de fblqats , part de 
Marfeilley l'autte d' Aiguemortes , 
qui n^eft plus un Port aujourd'hui. 
Si la fiircur des Croifades & 
la religion des Sermens a voient 
permis à la vertu de Louis d'écou- 
ter la raifbn, non feulement il eut 
vu le mal qu'il faifoit à fon Pays , 

H f mais^ 
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mais llnjufticc extrême de cet ar» 
memcnt qui lui paroiflbic fî jufte. 

Le projet n^eût-il été que d'af*- 
1er mettre des François en pofle^^ 
fîon de Jérufàlem , ils n'y avoient 
aucun droit Mais on marchoit 
contre le vieux & fage Mélecfala. 
Soudan d^Egypte , qui certaine- 
ment n*avoit rien à démêler a- 
vec le Roi ^e France. Mélecfela 
écoit Mufulman ^ c*étoit-là le feu! 
pr^exte de lui fiiirç la guerre. 
Mais il n*y avoit pa^ plus de rai- 
fon à ravager l'Egypte , parce qu'- 
elle foivoit les dogmes de Maho- 
met 5 qu'il n*y en auroit aujour- 
d'hui à porter la guerre à la Chi- 
ne 5 parce qifc la Chine eft atta- 
chée à la morale de Cônfiicius. 
Louis naouilla dans l'Ile de Chy- 

re ^ le Roi de cette Ke fè joint 
lui. On aborde en Egypte. Nos 
Hiftoricns difcnt qu'on cbafla d^a- 
bord Mes Barbares de Ehmiette. 
Mais les Hiftoriais Arabes difcnt 
que les Arabes ic rendirent maîtres 

de 
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éc Damîctte. Le vieux Mélecfala ^*4>» 
malade demanda la paix. On la 
refii(L Louis étoit renforcé par de 
nouveaux fccours arrivés de Fran- 
ce , fuivi de doooo combatcans^ 
obéi, aimé, ayant en tête des en- 
nemis ; déjà vaincusr , un Soudan 
qui touchoit à fa fin. Qui n'eût 
cru que l*Egypte & bientôt la Sy- 
rie ne fiiflent domptées i Cepen- 
dant la moitié de cette armée flo- 
riflànte périt de maladie , i^autre 
moitié eft vaincue près de la MaP» 
foure. St. Louis voit tuer ion fréré n^"©- 
Robert d*Artois. 11 eft pris avec 
fes deux autres frères , le Comté 
d'Anjou & le Comte de Poitier^. 
Ce n*étoit plus alors Mélecfala oui 
régnoit en Egypte , c'étoit fon nls 
Almoadan. Ce nouveau Soudan 
avoit certainement de la grandeur 
d'^ame 5 car le Roi Louis lui ayant 
offert pour fà rançon & pour cel- 
le des prifonniers un million de 
befàns d'or , Almoadan lui en re- 
mit la cinquième partie. 

H 6 Ce 
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Ce Soudan fut maflacré par les 
Maraélucs , dont ion père avoit 
établi une milice. Le Gouverne- 
ment partagé alors fembloit devoir 
être nineflc aux Chrétiens. Ce- 
pendant le Confèil Egyptien con- 
tinua de traiter avec le Roi. Le 
Sire de Joinville rapporte que ces 
Emirs même propoiérent dans une 
de leurs aflemblécs de choifir Louis 
pour leur Soudafa. 

Joinville étoit pnfonnier avec Iç 
Roi. Ce que raconte un homme 
de fbn caradtére, a du poids fans?, 
doute. Mais qu'on fade réflexion, 
combien dans un camp , dans une 
maifon , on eft mal informé des 
faits particuliers quiiè paflent dans 
un camp voifin , dans une mailbn 
prochaine : combien il eft hors de 
vraifèmblance que des Mufulmans 
fbngent à fe donner pour Roi un 
Chrétien ennemi , qui ne connoîc 
ni leur langue , ni leurs mœurs , 
qui détefte leur Religion , & qui ne 
peut être regardé par eux que com- 
me 
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me im Chef de Brigands étrangers, 
on verra que Joinville n'a rappor- 
té qu*tin difcours populaire. Dire 
fidèlement ce qu'on a entendu di- 
re, c'eft fou vent rapporter de bon- 
ne foi 4c$ chofês au moins iuC- 
peftes. 

Je ne faurois guéres encore con- 
cilier ce que les Hiftoriens difent 
de la manière dont les Mufulmans 
traitèrent les prifbnniers. Ils ra- 
content qu'on les failbit fbrtir un 
à un d'une enceinte où ils étoîent 
renfermés , qu'on leur demandoit 
s'ils vouloicnt renier Jésus- 
C H R i s- T 3 & qu'on coupbit la 
tête à ceux qui perfiftoient dans là 
Chriftianifiiie. 

D'un autre côté ils atteftent 
qu'un vieil Emir fit demander par 
interprète aux captifs ^ s*îls cro- 
yoicnt en Jesus-Christ; & les 
captifs ayant dit qu'ils croyoïenc 
en lui : „ Confolez-vous , dit l'E- 
^,,mir -, puifqu'il eft mort pour 
,, vous , oc qu'il a fu reflufciter^ 

u 7 a 
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^ il faura bien vous fauvcr ^. 

Ces deux récits fèmblcnc un peu 
contradiftoires , & ce qui eft plus 
contradiftoîre encore , c*eft que 
ces Emirs fiflènt tuer des captifs 
dont ils efpéroient une rançon. 

Au refte ces Emirs .s'en tinrent 
aux 800000 befans auxquels leur 
Soudan avoit bien voulu fe ref- 
traindre pour la rançon des captifs, 
iij-o. Et lorlqu'en vertu du Traité les 
troupes Françoifes qui étoient dans 
Damiette , rendirent cette Ville , 
on ne voit point que les vainqueurs 
fîfîent le moindre outrage aux fem- 
mes. On laifla partir la Reine & 
lès belles - (œurs avec refpe<3:. Ce 
xi'eft pas que tous les (bldats Mu- 
fulmans fuflent modérés. Le vul- 
gaire en tout Pays eft féroce. II 
y eut fans-doute beaucoup de vio- 
lences commifes , des captifs mal- 
^ traités & tués. Mais enfin j'avoue 
que je fuis étonné que le foldat 
Mabométan n^exterminât pas un 
plus grand nombre de ces étran- 

gprs> 
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gcrs, qui des Ports de TEurope é* 
f oient venus fins aucune raifon ra- 
vager les terres de PEgypre. 

Saint Louis délivré de captivité 
fe retire en Palcffine, &y demeu- 
re près de quafre ans avec les dé- 
bris de fes vaiflcaux & de fon ar- 
mée. Il va vifiter Nazaret au lieu 
de retourner en France , & enfin 
ne retourne dans fa patrie qu'après 
la mort de fa Reine Blanche fa 
mère , mais il y rentre pour former 
une croifade nouvelle. 

Son fèjour à Paris lui procuroît 
continuellement des avantages & 
de la gloire. II augmentoit fés do- 
maines. Treize ans de fà préfen- 
cc réparoient en France tout ce 
que (on abfence avoft ruiné j mais 
' fa paflîon pour les croifades l*en- 
traînoit. Les Papes Pencourageoinr. 
Clément lui accordoit une décime 
fur le Clergé pour trois ans. Il 
part enfin une feconde fois , & à 
peu près avec tes mêmes forces. 
Son frérc qu'il a fait Roi de Sici- 
le, 
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le, doit le fuivre. Mais ce n'eft plus 
ni du côté de la Falcâîne , ni dii 
côté de l'Egypte qu'il toornc (à 
dévotion & les armes. Il fait cin- 
gler fa. flotte vers Tunis. 

Stoient 
Francs 
is Tyr. 
!ée de 
l'Euro- 
ulainsy 
étoiou 
. . Egyp- 

tiens. Les Chrétiens n'avoient plus 
de Villes fortes que Tyr & PtoI6. . 
maïs. 

Louis eft aûîégé lui-même dans 
ibn camp par les Maures réunis. 
Les mêmes maladies que l'intem- 
pérance de fes Sujets tranfplantés 
& le changement de climat avoiene 
attirées dans ibn camp en Egypte, 
défblérent ibn camp de Carthage. 
Un de iès iîls né à Damiette pen- 
dant la captivité , mourut de cette 
cfpéce de contagion devant Tu- 
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nis. Enfin le Roi en fut attaqué , 
il fc fit étendre {\k la cendre , Se 
expira à Tâge de ff ans. A peine 1170: 
eft-il mort que fon fi-ére le Roi de 
Sicile arrive. On fait la paix avec 
les Maures , & les débris des Chré- 
tiens font ramenés en Europe. 

On ne peut guéres compter 
moins de 1 00000 perfon nés facri- 
fiécs dans les deux expéditions dé 
Saint Louis. Joignez les f 0000 
qui fuivirent Frédéric Barberoufle, 
les 300000 de la croifade de Phi- 
lippe -Augufle & de Richard, 
200000 au moira au tems de Jean 
de Brienne > . comptez les 1 60000 
Croifés qui avoient déjà palfê en 
Aficj & n'oubliez pas ce qui périt 
dans l'expédition de Conftantino- 
ple & dans les guerres qut fuivi- 
rent cette révolution , fans parler 
de la Croifade du Nord & de cel- 
le confre les Albigeois 5 on trou- 
vera que rOrient ftit le tombeau^ 
de plus de deux, millions d'Euro- 
péaas. 
^ Oa 
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, * On dit que les Rois de France 
gâgnéreat à ces croifades » p^rco 
que Saint Louis augmenta fks do^ 
maines. Mais il r^ les accrut que 
pendant fès treize années de féjouf 
par (on œconomie. 

Le feul bien que ces entrcpriiè* 
procurèrent ^ ce fut la liberté que 

Î)lufieurs Bourgades achetèrent dé 
eurs Seigneurs. Le Gouvernement 
municipal s'accrut un peu des rui« 
nés àçs poflèfleurs des Fiefe. 

Cependant ce peu de Chrétiens 
métifs cantonnés fur les côtes de 
Syrie , fut bientôt exterminé ou 
réduit en eiciavagc. Ptolémaïs; 
leur principale retraite ^ ne put ré^ 
iîfler aux forces duSoudan d^£gyp» 
te Mélec(<k^ph. 11 la prit en 1 291. 
Tyr & Sydon fe rendirent à lui 
vers la fin du XIL Siècle. 




ÛMLm 



SUI- 



^'^'^'f'^''^'^^^ 




H' tûè:'J?tûitûiu!fc^t 



twt ^(.KO'VJfJLftl 



SUITE DE L'HISTOIRE 

DE' 

CONSTANTINOPLE 

PAR LES CROISES. 

4 r 

CE Gouvernement Féodal de 
France avoit produit, com- 
me on Ta vu , bien des conque- 
rans. Un Pair de France , Duc 
de Normandie , avoit fubjugué 
l'Angleterre , de fimpic Gentil** 
faômmes la Sicile, & parmi les 
Croifës, à/^s Seigneurs de France 
a voient eu pour quelque tems An-» 
tioche &: Jérufalem. Enfin Bau- 
douin , Pair de France & Comte 
de Flandres , avoit pris Conftan- 
tinople. Nous avons vu les Ma- 
hométanç d'Afie céder Nicée aux 
Empereurs Grecs fugitifs. Ces Ma-^ 
métans même s'allioient avec les 
Grecs contre les Francs & les La- 

tint 
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tins leurs communs ennemis } Se 
pendant <cs cems-là les irruptions 
des Tarcares daos l^Afie $c dans 
l'Europe cmpêchoicnt les Muful- 
mans d'opprimer ces Grecs. Les 
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dant un peu de vie, La Grèce lui 
étoit jointe avant les croiAdes , 
mais il avoit perdu prefque toute 
l'Afie Mineure. La Cr&e en fut 
ieparée après les croifàdes , mais 
un peu de l*A(îc rcftoit. Si quel- 
que chofe contribue à faire voir 
que la Religion chez les Hommes 
d'Etat n*e(t que le mafque de la 
politique , c'eft la manière dont les 
Papes eh uférent avec cet Empire 
à peine rétabli. Michel Patéolo- 
gue qui craignoit une croifade, 
s'attachoit à flatter les Papes , & 
ménageoit une réunion du Rit 
Grec & du Rit Latin. Cef)end4ht 
le Pape Martin s'unit avec le Roi 
de Sicile frère de Saint Louis , & 
avec tes Vénitiens pour le détr6- 
i»r. 
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DE CHARLES d'ANJOU 

ROI DES 

DEUX SIÇILES, 

Et des Vêpres Siciliennes. 

L'Empereur Frédéric II. avoit 
été à la fois Empereur des 
Papes , leur vaflàl & leur ennemi. 
Il leur rendoit hommage-lige pour 
le Royaume de Naples & de Sici- 
le. Son fils rEmpereur Conrad fc 
mit en podèflîon dece.Royaumei 
Je ne vois point d'Autcuf cjui n'a(r 
fure que ce Conrad fut empoi(pna($ 
par fon frère Manfréde ou Mai<i-^ 
froy , bâtard de Frédéric y mais je 
n'en vois aucun qui en apporte la 
plus légère preuve. Mainfroy fe 
rendit maître du Royaume, qui de 
droit appartenoit à fon neveu Con- 

ra* 
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radin , fils de Conrad & petit-fils 
de Frédéric IL Le Pape j^troiflbic 
en droit comme Seigneur Suzerain 
de punir Mainfroy ^ mais lui étoit- 
il permis de dépofleder Conradin ? 
Ce qui (embloit utile parut permis. 
Les Papes haïfïbicnt cette Maiibn 
& la craignoient. Il ne s'agifibic 
que de trouver un Prince , qui , en 
recevant Pinveftiture de Sicile , fût 
capable de la conquérir. Charles le 
Comté d'Anjou s'offrit au Pape j 
Se le Pape conclut bientôt avec 
lui , quoiqu'on eût déjà promis 
rinvcftiture à d'autres. 

Ce Comte d'Anjou poflëdoit 
àé\i la Provence par (on maria^ 
mais ce <^ augmentoit fa puifl^- 
ce , c'éàMt d'avoir fournis la Ville 
de Marfeillc. Il avoit encore une 
dignité qu'un honmie habile pou* 
voit ftiire valoir , c'étoit celle de 
Sénateur unique de Rome. Le Pa- 
pe qui redoutoit ce Prince ,. en 
i'appellant à fon fecours > ne lui, 

Tom. IL I don- 
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"^. donna l'invcftitare qu'à condition 
qu'il renonccroit à cette dignité au 
bc>ut de trois ans ^ qu'il payeroic 
3000 onces' d*or au Saint Siège 
chaque année pour la mouvance 
du Royaume de Naples^ & que, 
, û jamais le payement étoit différé 
plus de deux mois , il fèroit ex^^ 
communié. Charles (bufcrivit ai» 
fémcnt à ces conditions & à tou- 
tes les autres. Le Pape lui accota 
da la IcT'ée d'u^ dàcime fur les 
Biens Ëccléfiaftiqiies de France. U 

1 166. part avec de Patgoni &c 4es troupes , 
fe fait couî[onner à Rome , livre 
bataille à Mainfroy dans les I^ai- 
nei5 de Bénévenf , & cft aflcz heu-^ 
feux pour que Mainfroy fbit tué 
en combatta^. 11 jufii durenem: 
cfc ta viâoire , & parut aufli cruel 
que fon frère Saint Louis étoit ho^ 
main. ^ 

Cependant le jeune Ccmra-. 
din , véwcable héritier du Royaii- 
me de Napl;»^ éioit en Allema- 
gne 
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gne pendant cet interrégne qui la 
défoloit 5 & pendant qu'on lui ra^^ 
villbit le Royaume de Napks ^ {es 
partirons l'excitent à venir défen^- 
dre fop héritage. 11 n^avoit enco- 
re que quinze ans. Son courage 
étoit au'dcflus de fon âge. Il le 
met avec le Duc d* Autriche fon 
parent à la tête d'une armée , 8c 
vient ibutenir fes droits. Les Ro^ 
mains étoient pour lui. Conradin 
cxcommimié cft reçu à Rome aux 
acclamations de tout le peuple, 
dans le rems même que le Pape ii68. 
n'ofoit approcher de fa Capitale, 
On peut dire que de toutes les 
guerres de ce fiécle , la plus juftc 
étoit celle que faifbit Conradin. 
Elle fût la plus infortunée. Le Pa- 
pe fit prédher la croi(ade contre 
lui ainfi que contre ks Turcs. ïl 
eft défait & pris dans la Pouille , 
avec fon parent Frédéric Duc 
d'Autriche. Charles d*Anjou , qui 
devoit honorer leur courage ^ les 

I 2 fit 
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«1^8, fit condamner par des JurHconful- 
tes. La fentence portoic qu^il mé- 
ricoit la^ mort pour avoir pris les 
armes contre PEglife, Ces deux 
Princes furent exécutés publique- 
jménc à Naples par la main du bour« 
reau. Le Pape Innocent IV. au- 
quel on femUoit les facrifier , n'olk 
approuver cette barbarie, d'autaht 
plus exécrable qu'elle étoit revêtue 
des formes de la Juftice. Je ne puis 
afiëz m'étonner que Saint Loi^ 
n'ait jamais fait de reproches à ion 
frère d'unç aâion fî déshonorante^ 
lui que les Egyptiens avoient c- 
paf^né dans une circonflance bien 
moms favorable , devoit condam- 
ner plus qu'un autre la fureur cfc 
Charles d'Anjou. Le vainqueur , 
au-lieu de ménagpr les Napolih 
tains , les irrita par des <^pre£^ 
fions > les François & lui furent en 
horreur. 

Ceft une opinion générale, qu'un 
Gentilhomme de Sicile ^ nomn^ 

Jean 
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Jean de Procida , déguifé en Cor- 
tlelier , trama cette fameufe con- 
fpiratioh , par laquelle tous les / 
François dévoient être égorgés à 
la même heure le jour de Pâques • 
au fon de la dochc de Vêpres. Jl 
cfl: fur que ce Jean de Procida a- ' 
voit en Sicile préparé tous les es- 
prits à une révdution , qu'il avoit 
pafle à Conftantinople & en Ar- 
ragon , & que le Roi d'Arragon , 
Pierre , gendre de Mainfrqy s*étoic 
ligué avec l'Emperegr Grec contre 
Charles d* Anjou : mais il n*eft pas^ 
vraifcn^lable qw*on eût tramé la^ 
confpiration des Vêpres Sicilien^ 
, nés. Si le complot avoit été for- 
mé , c*étoit dans le Royaume de 
Naples qu'il falloit principalement 
l'exécuter 5 6ç cependant aucun 
François n'y fut tué. Male(pina 
faconte qu'un François , nommé 
Droguet, violoit une femme dans nS*. 
Palerme le jour de Pâques , dan^ 
le tems que le peuple alloit à Vê- 

I 3 près. 
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# 

»»8*. près. La femme cria , le peuffle 
accourut, on rua le François. Ce 
premier mouvement d*unc venge- 
ance particulière anima la haine . 
• générale. Les Siciliens excités par 
Jean de Procida & par leur foreur,^ 
' s'écrièrent qu'il falloir maffâcrer les 
ennemis. Un fit mainbafle à Pa- 
lerme fur tout ce qu'on trouva de 
François. La mênie rage qui éroit. 
dans tous les cœurs, produifît en-t 
fuite le même maflacre danç Iç reP» 
te de l'Ile. On dit qu'on éveotroit 
les femmes grofles pour en arra- 
cher lés enfans à demi formés , & 
tjue les Religieux mêmes mafla-^ 
croient leurs pénitentes Françoifçs^ 
Il n'y eut , dit-on , qu'un Gentil- 
homme Provençal , nommé des 
Porcellets , qui échappa. Cepen-. 
dant il eft certain que le Gouver- 
neur de Mefline avec fa garnifbn: 
fe retira de 111e dans le Royaume 
^ Naples. 
* IjÇ fyn^ dç Cpnradin fut ainfi 

VCQr 
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venge , mais fur d'autres que fur 
celui qui l'avoit répandu. Les Vê- 
pres Siciliennes attirèrent encore 
de nouveaux malheurs à «s Pcu- 
~ pies, qui nés dans le climat le plus 
fortuné de la Terre , n'en étoienc 
que plus raéchans &. plus mtféra- 
bics. H eft tems de retourner fur 
mespa9,&de voir quels nouveaux 
deiàftres ftirent produits par l'abtis 
des Croifàdes de par celui de la 
Religion. 
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, CONTRE LES 

A LBIG E O I S. 

LEs abus dé la puiilance duPa- 
pe fur le Clergé & ceiçc du 
pouvoir du Clergé fur les Peuples, 
dévoient tôt ou tard révolter les 
cfprirs des hommes qui haïflîènt 
toujours les maîtres. Arnoud de 
Breflè avoit ofé exciter les peuples 
jufqyiie dans Rome à fecouer le 
joug. On raifonna beaucoup en 
Europe vers le ^11. Siècle fur la 
Religion. 11 fe trouva des hommes 
qui ne voulurent de loi que l'Evan- 
;ile , & qui prêcheroient à peu près 
)S mêmes dogmes que tiennent 
aujourd'hui les rroteftans. On les. 
fiommoit Vaudois , parce qu'il y 
en avoit beaucoup dans ks Vallées 
du. Piémont y Albigeois y i caufe de 

la^ 
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la Ville d'Alby 5 ùons hommes , 
par I9 régularité donc ils ie pi* 
^poient j enfin Manichéens y du 
nom qu'on donnoit alors en géné- 
ral aux hérétiques. On fut étonné 
ver5 la fin du XIL Siècle que le 
Languedoc en parût tout rempli. 

Dès Tan iipS le Pape Innocent 
III. délégua deux Amples Moiftea 
de Citeaux pour juger les héréti- 
ques : ,, Nous mandons, dit- il, 
„ aux Princes , aux Comtes , & à 
„ tous les Seigneurs de votre Pro* 
„ vince,delesaflîfterpuiflàmment 
„ contre les hérétiques par la puiii 
„ fc qu'ils ont reçue pour la puni* 
„ tion- des méchans, en forte qu'a-- 
,» près que Frère Rainier au? 
„ ra prononcé l'excommunication 
„' contre eux, les Seigneurs confi{^ 
„ quent leurs biens, îcs banniflcnt 
„ de leurs Terres, & les punifïènt 
plus févérement , s'ils ofènt y ' 
rélTfter. Or nous avons donné 
pouvoir à Frère Rainier d'y con- 
traindrc les Seigneurs par cxr 

I f „, com^ 
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,^ communication & pdr interdit 
^, fui; leurs biens, &c**. Ce fiit le 
premier' fondement de l'Inquifi- 
tion. 

Un Abbé de Citeaux fut nom^- 
mé enfuite avec cfautres Moines^ 
pour aller faire à Touloufe ce que 
PEvêquc devoitjy Êiire. Ce procé- 
dé indigna le Comte de Toulou- 
fe 5 le Comte de Foix & tous les 
Princes du Pays , déjà féduits par 
les Réformateurs , éc irrités con- 
tre la Cour de Rome. 

La Se£te étoit en grande partie 
compofée d'une Bourgeoifie rédui- 
te à l'indigence, par le long cfcla-» 
vàgc dont on fbrtoit à peine , & en- 
core par les croifades. L'^Abbé de^ 
Citeaux paroifTbit avec Péquipagc 
d*un Prince. Il voulut envain par- 
ler en Apôtre. Le Peuple lui crioit^ 
Quittez le luxe ou le fer mon. Un 
Efpagnoï Evêque d'Osma , très 
homme de bien , qui étoit alors à 
Touloufe , confeilla aux Inquifî- 
leurs de renoncer à leurs équipa^ 

ges. 
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ges lbmpeueux)de marthef âpîed, 
de vivre aufféreittem > & d'imiter 
ks AlbigéDis pour les oonvcrtin 
Saint Dominique qui avoit accom« 
pagné cet Evêqœ , donna I^excm- 
ple avec lui de cette vie Apoftoli^ 
que 5 & parut fouhaiter aloFS qtfo» 
n'employât jamais d'autres arme» 
contre les erreurs. Mais Pierre de 
Gaftelnàu , Tun des Inquîfiteurs , 
fut accufé de fe fervir des armes^ 
qui lui étoiènt propres , en foule- 
vant fecrétemcnt quelques Sei- . 
gneurs voifins contre le Comte de '*<>7- 
Toulouie, ôc en fufcitant une guer- 
re civile. Cet Inquifiteur fut af- . ' 
làffiné. Le foupçon tomba fiir le 
Comte de Touloufë. ' 

Lé Pape Innocent lïl. nebalan- 
ça pas à délier les fujers du^ Côm^ 
te de Touloufè de leur ferment de 
fidélité. C'èft ainfî qu'on traitôir ' 
îes deicendans de ce Raimond de 
Touloufè , qui avoit le premier 
fervi la Chrétienté dans ks croi- ^ 

fedeSk • ^ 
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Le Comte <|ui iavoiecequepou*^ 
y oit quelquefois une Bulle, fe (bu* 
mit à la fatisfaâtion qu'on exigea^ 
de lui. Un des L^ats du Pape> 
nommé Milon , lui commande de 

»^p. le venir trouver à Valence , de lui 
livrer fept châteaux qu'il pofïëdoit. 
en Provence, de fe croifèr lui-mê- 
me contre les Albigeois fès fujets >. 
de faire amende honorable. Le 
Comte obéit à tout 
On voyoit d'un côté le Djac de, 
^ ^ Bourgogne , le Comte de Ne vers ,. 
Simon Comte de Montfort , les> 
Evêqucs de Sens , d'Autun , de 
. Nevers à la. tête de leurs troupes, 
& le malheureux Comte de Tou- 
loufe au milieu d'eux comme leuc- 

* otage. De l'autre côté des Peuples 
oui avoient le Bmatifme de la per-. 
iuafion. La Ville de Béziers vou- 
lut tenir contre les Croifés. On 
égorgea tous les habitans réfugiés, 
dans une Eglifë. La Ville fut ré* 
duite en cendres. Les habitans de 
Carcaflpne çffrayés de cet exem- 
pt,. 
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pie y implorèrent la miièricorde des 
Ccoifés. On kuf laifla la vie. On 
leur permit de forcir prefque nuds 
de k^r Ville , & on s'empara de 
tous leurs bienSé 

On donnoit au Comte Simon de 
Montfort le nom de Macabée , de 
Défenfeur de l'E^life. Il fe rendit 
maître d'une grande partie du Pays ^ 
s'aflurant dts châteaux des Sei« 
gneurs luipeds^ attaquant ceux cjui 
ne fe mettoientpasentre (es mains ^ 
pourfuivant les hérétiques qui o- 
ibient fe défendre. Les Ecrivains 
Ecclélîaftiques racontent eux-mê^ 
mes , que Simon de Montfort ayann 
allumé un bûcher pour ces mal heu* 
teux , il y en eut cent quarante qui 
coururent en chantant des Pfeau- 
mes fe précipiter dans les flammes. 
En dépeuplant ainfî le Languedoc^ 
on dépouilloit le Comte de Tou- 
loufe. Il ne s'étoit défendu que 
par les négociations. Il alla trou« 
ver dans Saint Gilles les ](uégats> 
les Ë vaques > les. Abbés qui étoienc 

I 7 à 
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iiio. à ta tête <le> cette crcnfade. Ilplëi^ 
n devant eux. On lui répondit 
que (es larmes venaient de fiirciir! 
Le Légat lui biffa 1er cfaoiit , ou de 
céder à Simon de Montfort tout 
te que ce Comte avoit lïfurpé, ou 
d'être excommunié. Le Comte de 
Toubufe eut du-moind îe courage 
de choifir rexcommunicatioih It 
fe réfugia chez Pierre IL Roi d^Ar- 
ragon fon beau frère , qui prit fi 
àékhk 5 & qui avoit prefqu^au- 
tant à fe plaindre du Chef dea 
Croifés que le Comte de Touloufe. 
■ Cependant Pkrdeur de gagner 
écs indulgences & des richefles. 
multiplioir les Croifés. Les Evé- 
ques de Paris , de Lifîeux y de Ba- 
yeux accourent au fiége de Lavaur. 
On y prit prifonniers quatre-vingt 
Chevaliers avec le Seigneur cfe cet-' 
te Ville , que Tort condamna tou# 
à être pendas -, mais tes fourches 
patibulaires étant rompues, on les' 
abandonna aux Croifés , qui les 

mu tnaffacrérent. On jeita dans tin 

* puic» 
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fmts là fœtir <fa Seigneur de La- 
Vaur , & on brûla autour du puits^ • 
trois cens habitans qui ne voulu- 
rent pas: renoncer à leurs opinions. 
Le Prince Louis, iqui fht depuis 
le Roi Louis VI IL fe joignit à-la- 
rérité aux Croifés pour avoir part 
aux dépouilles 5 niais Sînoon de 
Montfbrt écarta bientôt un com- 
pagnon qui eût été (on maître. 
• C*etoit Kntérèc des Papes de 
donner ces Pays à Montfort , & le 
projet «vétoit fi bien formé que 
le Roi d'Arragott ne put jamais 
par fa médiation obtenir la moin» 
dre grâce. Il paroît qu'il n'arma 
que quand il ne put s'en di(pen- 
fcr. 

La bataille qu'il donna aux Croi- 
fés auprès de Touloufe , dans la- 

Suelle il fut tué ,. pafla pour une 
es plus extraordinaires de ce mon- 
de. Une foule d'Ecrivains répète m 3, 
que Simon de Montfort avec huit- 
cens hommes de cheval feulement 
& mille fantaflSns attaqua l'armée 

du 
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du Roi d'Arragon & du Comte de 
Touloùfe, qui raîfoiènt le fiége de 
Muret. Ils difènt que le Roid'Ar- 
ragon avoit 100090 combatrans^ 
& que jamais il n'y eut unedérou* 
te plus complèttc. Ils difent que 
Simon de Mbntfbrt , FEvêque de 
Touloufc & TEvêq^e de Cominge 
diviférent leur armée en trois corps^ 
en Phoiineur de la Sainte Trinité. 

Mais quand on a 1 00000 enne* 
mis en têre , va-t-on les attaquer 
avec 1800 hommes enp|pinecam* 
pagne, & diyife-t-on ces ï8oo en 
trois corps? Cefl: un miracle , di- 
lènt quelques Ecrivains y mais les 
gens de guerre qui lifcnt de telles 
avanturçs, les appellent des abfiir^ 
dites. 

Après cette viftoire , le Pape 
tint un Concile Général à Rome. 
Le Comte de Touloùfe vint y dS- 
mander grâce. Je ne puis décou- 
vrir fur (juel fijndement il efpéroit 
qu'on lui rendroit fes Etats. Il fut 
trop heureux de ne pas perdre ik 
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liberté. Le Concile même porta la 
miféricorde jufqu'à ftatuer qu'il 
jouiroit d'une penfion de quatre- 
cens marcs d'argent. 

Quand Innocent IIL fut mort, 
Ràimond de Touloufe ne ïiit pas 
mieux traité. Il fut aflîégé dans fa '"^ 
Capitale par Simon de Montfort , 
mais il trouva le ternie de fcs fuc- 
ces & de fa vie. Un coup de pier- 
re écrafa cet homme, qui en fair 
fant tant de mal avoit acquis tant 
de gloire. 

11 avoit un fils, à qui le Pape 
donna tous les droits du père > mais 
le Pape ne put lui donner le mê- 
me crédit. La crpifade cpntre le 
Languedoc ne fut plus que languif^ 
ûnte. Le fils du vieux Raimond 
, qpi avoit fiiccédé à Ion père , étoit 
excommunié comme lui. Alors le 
Roi de France Louis YIIL £b fit 
céder par le jeune Montfort tous 
ces Pays que Montfort ne pouvoit 
garder j mais la mort arrêta Louis 
YlII. au. milieu de fcs conquêtes^ 
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& cet Etat ne fut au pouvoir des 
Rots de France que fous Philippe 
le Hardi. 
^^34. Pendant le régne de Saint Louis 
le Pape envoya dans le Pays des 
Albigeois , qui étoient alors fort 
tranquiles , deux Dominicains Se 
. un Cordelier avec le titre dlnqui- 

fiteurs. Les deux Dominicains 's^ 
rendirent fi odieux , que le peuple 
leschafîà de la Ville. Rome fut 
même obligée de fufpendre long- 
tems rinquiûtion , mais elle fut 
enfin rétablie. Cependant la Seftc 
fubfifta toujours , mais fbible , peu 
nombreufe ,, & cachée dans l*ob- 
icurité. 

Ce fut cette Sefte qui attira fur 
l'Europe le fléau de PInauifition. 
Le Pape Innocent IV. rétaolit dans 
iij-i. toute litalie , excepté Naples , com- 
me un nouveau tribunal qui affer- 
tniroit Tautorité du - Saint Siège. 
Nous verrons dans la fuite quenes 
'cruautés ce Tribunal a exercé dans 
TEfpagne & dans le Portugal. 

ETAT 
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Apres' les Croifades ^Orient. 

IL parut bientôt que les Pèleri- 
nages & les armetnensqui a* 
•^ôient dépçuplé une partie de l'Eu- 
rope , l'avoient appauvrie. Nous 
voyons que les Éfp^ces d^or o\k 
d'argent ma.ijquérent fi* fenfible- 
ment , que les Princes Européans 
altérèrent preÇjue partout la Mon- 
noie. 

Les Anglois fe plaignirent les 
premiers de ces altéi-ations , & on 
en fit porter la peine aux Juifs. Ï1& 
s'étoiept enrichis dans cette Ile 
par Tufure. On les dépouilla , on 
les çhaflà ^ Se on reprit ainfi fur 
— ce 
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€ç Peuple errant un peu d'argent 
qu'on avoir perdu en attaquant 
leur ancienne patrie. / 

En France les Efpéces manquè- 
rent tellement fous le fils Se le pe- 
tit-fils de Saint Louis, que Philip- 
pe le Bel fut obligé d'affoiblir tel- 
lement le titre & le poids des E(^ 
péces , que le fol & le denier ne 
valaient plus que les deux tiers de 
ce qu^ils avoient valu fous Saint 
' LcHiis. On les donnoit cependant 
pour la même valeur. 

On facrifia auflî les Juifs en Fran;- 
ce aux plaintes des Peuples. Ces 
ufuriers publics furent punis de ce 
, que le Roi avoit fait de la fauflè 
monnoie. On les pilla , on les chaf» 
fa en 1306. 

Cette malverfation fur les monr 
noies gagna comme une contagion 
PAllemagne & PEfpagne. L'Italie 
en fut préfèrvée. Les Génois , les 
Pi(àns,& furtout les Vénitiens qui 
feifoient le grand Commerce de 
'^ rturope ÔL de TAfie , ûvoient 

biea 
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î)icn qu'il ne faut pas toucher aux 
Efpéces , & n'avoient pas be(bin 
de cette fraude. 

Lorfqu'ett 1 2 74 les Evéques & 
les Princes d'Allemagne , fatigués 
d'être fans' Chefs , élurent Rodol- 
phe de Habsbourjg , foible tige de 
la puillànte Maifoii d'Autriche, 
non feulement le* Villes Impéria- 
les & celles dltalicaiîèrmirent cet- 
te hberté heureufc, mais les Papes 
Îr gagnèrent au moins pour un tems 
a confirmation de leur Principau- 
té temporelle. 

Rodolphe de Habsbourg étoit 
un Seigneur Suifle dans le voifîna- 
-ge du Canton de Bâle. Il avoit 
;été d'abord Donwftiqne d'Ottocare 
Roi de Bohême , fon Maréchal de 
la Cour ou fbn Grand- Mal tre- 
d'Hôccl. Un de fes frères étoit Cha- 
noine à Bâle , & un autre étoit au 
fervice des Milanois. Four lui il 
«'étoic fait redouter comme un de 
ces Chefs qu'on appelloit en Itz* 
ikcandottieri. Roodphe fut long- 

tems 
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tems champion de f Abbé de Saint 
Gai & de TEvêquc de Bâle. Ces 
deux Prélats fe taifoient une guer- 
re opiniâtre pour quelques ton- 
neaux de vin que rEvêqueavok en- 
levé il* Abbé. Rodolphe^brula Bâ- 
le , & prit quelques Fortereflès. Il 
fecourut aufli la Ville de Seras- 
bourg contre fon Evèque. Toutes 
ces petites guerres avoicnt aug- 
menté fts petks domaines & fa ré- 
putation. Cette réputation lui a voie 
fait époufer Théritiére d'une partie 
de TAlface, & alors il avoit 6guré 
en Prince. 

En fin cette même renommée , fe* 
condée des intrigues de fon ami 
rArchevêque de^Mayence > le fit 
éUrc Empereur. 11 eut le pUûfir de 
vaincre ea bataille* rangée de de 
recevoir enfuitc à foi & nommage 
ce même Roi de Bohême qui avoit 
été fon Maître, & lui enleva l'Au- 
triche, qui n'appartenoit ni à Otto- 
care ni à Uû y mais qu'Ottocaïc 
ayoit enkvé à la Mai£cm. de Ba- 
vière. 



* 
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viérc. Rodolphe invcftit ion fils 
de cette Province , dont le nom & 
la propriété demeura depuis à (z 
Maifon. Mais cette acquifition ne 
le rendit pas aflèz puiflànt pour 
qu*il allât p«-endre la couronne aI-> 
talie. il fe contenta de tirer quel- 
que argent de' la plupart des Vil- 
les qui voulurent bien acheter de 
lui ce dont elles s'étoient mifes en 
poiîèflion. C'eftàquoi iè i-éduifoit 
alors l'Empire Romain. Les Papes 
reprirent pour un tems la Roma-t 
gne & quelques Villes du patri- 
moine de Saint Pierre. 

Cependant vers la fin de ce XIII. 
Siècle & dans le commencement 
du XIV. on commençpit en Italie 
malgré tant de diflèntions à fortir 
de cette groffiéreté dont la rouille 
avoit couvert l'Europe depuis la 
chute de l'Empire Romain. Les 
Génoiis, les Pifans., furtout les Vé- 
îiitiens ramenèrent l'abondance , & 
avec elle l'art de rendre la vie plus 

douce & plus comotode. 

Il 
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II s'en falloit beaucoup que le 
refte de TEurope eut des Villes td- 
les que Vcnifè, Gènes , Boulogne, 

* Sienne, Pife, Florence.- Le Tiers- 
état en France commençoit à s'ap^ 
peller libre , mais cette liberté étoit 
d'une autre cfpéce. , Elle confiftoit 
à ne plus être efclaves des Barons. 
Les Communautés des Villes com- 
mencèrent (bus Philippe le Bel à 
être admifès dans les Etats-Géné- 
raux. Elles devenoient infcnfiblc- 
ment , comme elles dévoient l'être, 
un objet très-confidérable. Cétoit 
peut-être_la honte de Phupianiré, 
qu'on ne reconnût que deux ordres 
dans l'Etat. L'un la Noblefle , l'au- 
tre le Qergé. Le Corps de la Na- 
tion avoit été compté pour rien. 
Cétoit la véritable raifon qui avoit 
fait languir le Royaume de Fran- 
ce. 

Philippe le Bel , qui avoit fait 

' beaucoup de mal par (es extorfions ^ 
fit beaucoup de bien en appellanc 
le Tiers-état aux ÂflcmUécs géné- 
rales 
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Taks de îa France , & en établifîant 
ibusr le nom de Parlement une 
Cour dejudrcaiure fédentaire. Ce 
nouveau Parlement s'afïembîoît d*a- 
tx>rcf quatre fois Tan. On chan- 
geoit fouvent les membres de cette 
Cour de Juftice , & le Roi les pa- 
voit de fon tréfor pour chacune de 
leurs féanccs. Bientôt après cette 
Compagnie fut rendue perpétuel- 
le, ëi les Prélats^ avoient confervé 
leur droit d'aflîfter aux fëances de 
cette Compagnie, fa puiflance le- 
tbit devenue trop redoutable. Ils 
en furent exclus fous Philippe le 
Long en 1320. Avant cette ex- 
elufîon ils préfîdoient au Parlement. 
Le premier Laïc qui préfîda en cet- 
te Compagnie , fut un Comte de 
Boulogne. Tous les Hommes de 
Loi ne prirent que le titre de Con* 
ifeillers jufquc vers Pan 1 3 f o. En- 
lîiite ces Jurifconfultes étant deve- 
lïus Préndens , ils portèrent le 
manteau de cérémonie dt Cheva- 
Tom. IL K Uers, 
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liers , ils eurent les privilèges de « 
la Nobleflè. Mais les Nobles de 
nom & d'armes affcftérent tou- 
jours de méprifer cette Nobleflc 
paifible. Les defcendans des Hom« 
ixies de Loi ne font point encore 
reçus dans les Chapitres d'Alle- 
magne. C'eft encore un refte de 
Tancienne barbarie , d'attacher de 
Paviliflèment à la plus belle fonc^ 
tion de l'Humanité ^ celle de ren- 
dre jufîice. 

Ces établiflemens des Parlemens 
furent en France le premier coup 
porté au Gouvernement Féodal. 
Mais les Rois n'étoient pas enco- 
re afiez puiffàns pour tenir toujours 
comme aujourd'hui (bus le drapeau 
des troupes Ibudpyées^ & pour fe 
paficr des fcrvices de Fief. Le 
Corps de la Nobleflc étoit dimi- 
nué par les guerres des croifades , 
& par Tcxtindion de plufîeurs fa- 
milles. 11 fallut de néceflîté créer, 
de nouveaux Nobles. Philippe le 

Bel 
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Bel fut le pfcmief qui annoblit les 
Roturiers. Qn employa la même 
feflburce en Angleterre , enfin ett 
Allemagne même. Si les Empe- 
reurs n'avoienc pas fait de nou- 
vçâUH Princes & de nouveaux Gen- 
tilshommes , s'il n'y avoit de No- 
bles que ceux qui prouvcroient 
la poUcflîon de leurs châteaux du 
tcms de Frédéric Barbcrouflê , 
croic-on ^^'on en trouvât beau- 
coup? 
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DE LA PAPAUTÉ 

•AU 
Xin.& XIV. SIECLES, 

Et partieuliéremenide Boni' 

fiue nu. 

LA Papauté reft» rets le XIK. 
Siècle dans le même état .ou> 
«tle étoit depuis fi longtems.' Les 
Papes mal affermis dans Rome & 



Clergé. Nous avons vu qu'en 128 j 
le Pape Martin IV. àépoù le Roi 
d'Arragon, & donna fes Etats au 
Roi de France , qui ne put met* 
tre la Bulle du Pape à exécution. 
BonifâceVUL donna laSardaigne 
• • & 
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& la Coffe à un autre Roi d'Ar- 
ragon , Jàcjucs fumommé le Jufte. 

^ers l*an 1 30b, lorfqtie la fao 
ccflîon au Royaume d^coflc étok 
eonteftée, le Pape Boniface VIII* 
ne manqua pas aécrîre au Roi E- 
douard 5, Vous devez fa voir ^uc 
„ c*eft à nous à donner un Roi à 
y, PEcofïe, qui â toujours de plein: 
3, droit appartenu & appartient cn^ 
„ core à l'Eglife Romaine 5 que ft 
„ vous y prétendez avoir quelque 
„ droit, envoyc2>nous vos Pro- 
^ cureurs, & nous vous rendrons 
,, JufHcé'^, car nous réfervons cet- 
,, te affeîre à nous '*. 

Loriqpe vers h fin du XIII. 
Siècle quelques Princes déjpoférenr 
Adolphe ide Naflau fuccefleur du* 
premier Prince de là Maifond'Au* 
friche , & ou'îls élurent. Albert 
d* Autriche i: nls de Rodolphe, ils^ 
luppbférénc une Bulle du Pape 
pour dépôfer Naflau. Us attri-^ 
budient au Pape leur propre pou- 
toin Ce même Bonifaa: apprenanr 
• ^ K3 Fè- 



%22 DE LA J^APAU.Xr AU ^ 

Téledion d'Albert, écrit aux E-^ 
leftcurs , ,> Nous vous ordonnons 
^ de d^îoncer qu'Albert qui fcv dit 
^ Roi des Romains, çomparoiflè 
„ devant nous poHr fe purger du 
„ crime de Lérc-Majefté 6c dfe 
,, Texcommunicàtion encourue. 

Qn fait qu'Albert d' Autriche , ^ij 
lieudecommroître, vainquit N^f- 
fau^ le tua dans la bataille auprès de 
Spire;, & força le Pape à fe taire. 

M^s d'autres Têtes couronnées. 
fe foumettoient. à la Jurifdiftion Pa- 
pale*^ Marie Reine de Naplc?^ 
.qi^i prétendoit au Royaurac de 
Hongrie , fit plaider ià eaufe de- 
vant le Pape & f^s Cardinaux, & 
le Pape lui ajugea le Royaunse- 
par défaut. Il ne manquoit â U 
ifenteiice quHine armée. 

Il fe repentit d'avoir voulu exeih 
' çer fur la France une telle autort'* 
té. Ce Pape Bonifece étoit un Pa* 
pe très-fayant dans le Droit^ Public, 
deces tems-là, qui confiftou: pri»- 
<;ip9lemçnt à foumettre toutes, ks^ 
. PuiC- 
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Puiflances à PEglife & toute 1*E- 
glife au Saitft Siège. Il fut accufé 
juridiquement après (à mprt par 
un de (es domeftiques , nommé 
Màflfrédo & par treize autres té- 
moins , d*avoir infulté la Religion 
qui le rcndoit fi puiflànt, & d'a- 
voir dit plus d'une fois , ah que 
de bien nous a fait cette fable de 
Jésus- Christ! 

La manière dont il avoit traité 
le Pape Céleftin (on prédéceffeur, 
prouve autant que ces témoins que 
fon intérêt étoit fa feule Religion, 
Il avoit perlbadé à Céleftin à fè 
démettre , c'eft le feul Pontife peut- 
être qui ait été imbécile , & le fèuf 
qui ait jamais quitté le Trône Pon- 
tifical. Boniface s'étant fait élire > 
tint le Pontife dépofé dans unt 
prifbn , où il le laifïa mourir de 
chagrin. 

Philippe le Bel , qui vouloit dé- 
penfer beaucoup d'argent, & qui 
en avoit peu , prétendoit que le 
Clergé, ccnnme l'Ordre de l'Etat le 

K 4 pl« 
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plus riche , dcvoit contribuer aux 
beibins deU France iàns lapermil^ 
iîon de Rome. Le Fape voubù 
avoir Targenc d^e décime accorr 
dé pour le fècours de lia Tcri^ 
Sainte, qui n'ëtoit plus iêcourablc}. 
le Roi prcnoit cet argent pour fai- 
te la guerre à l'Angleterre. Ce fu(; 
le premier ilijet de la «^uerello. 
L'audace d'un Ev" 
de Pamiers aigrît 
homme avoit caba 
dans ion pays , q 
lors de la Couror 
auHîtôt le fit Ton '. 
4e PhHippc. Ce 
ne dignité qui ièlc 
maine le rendoit a 
Roi même y. vint 
fbn Souverain , & le menacer d^' 
mettre fon Rt^aumC; eij; intçjcdit,^ 
Un Séculier qui le fût conduit ain-5 
fi , auroic jété^ puni de mort. Il 
fellut ufer de grandes précautions: 
pour s*afrurèr feulement de la per- 
imuG (k i%vlçm, Ëncoj:ç ^Iut^> 
: ... il 
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il le remettre entre les mains de 
fôn Métropolitain PArchevêque de 
tfarf)onne. 

Auflîtôt arrive cette Bùlïe du Pape, 
dans laquelle il efï, dit que, le Vi* 
taire de j E s u s-Ch r i s t eft é- 
taMi fâr les Rois & les Royaumes 
de la Terre avec un plein pouvoir, 
L'ordre du Pape efl intimé à tous^ 
fes Evêques de France defe rendre 
à Rome. Un Nonce, fîmple Archi- 
diacre de. Narbonne , vient pré- 
ifenter au Roi cette BùUe & ces or- 
dres, & lui. dénoncer qu'il ait à 
tfeconnoître , ainfî que tous les au- 
.très Princes , qu'il tient fa couron- 
ne du Pajpe. On répondit à cet 
outrage par une modération qui 
jtoroifloit n'être pas du caraftére 
de Philippe. On fe contenta' de- 
jetter la Bulle au feu, de renvoyer 
le Nonce dans fon Pays , & de- 
défendre aux Evêques de fortir dç 
Fratice. Il y en eut pourtant , au 
moîiis quarante , & plufieurs Chefs 
d'ordre qui allèrent à* Rome.. 

^ K, f Le: 
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Le Roi fut donc obligé dé toft- 
Yoquer les Etats •: Généraux pour 
faire décider en effet que TÉvêqu^ 
de Rome n'étoit pas Koi de Fran- 
ce. - . 

Le CardinâV le Moine , Fraar 
çois de naiflance y qui n'avoit t^u$ 
d'autre patrie que Romç , vint à 
Paris pour négçcier -, & s.*il nç pou- 
voir réuiîîr pour excommunier le 
Royaume y ce nouveau^ Légat a- 
voit Qçdrç de mener à Rome le 
Confefïèur du Roi , qui étoit Do* 
minicain^afin qu'il y rendît comp^ 
te de fk conduite & de celle ou 
Roi. Tout ce que l'efprit humain 
peut inventer pouu élever la puif^ 
îànce du Pape , éroitr épuifé > les. 
EvêqucR fournis à lui > dç nou- 
veaux ordres de Religieux relevait 
immédiatement du St. Siège , por^ 
tant par -tout fon étendarc^ ufi 
Roi qui confeflè les plus ferres 
penfées , ou du moins q[ui pafic 
pour lesconfefler à un de cesMoi* 
«es y 3c enfia te ConfdSbur iom.^ 

ma 
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iwé par le Pape fon Maître d'alter 
repdre compte à Rome ^ la con^ 
Iciençe du Roi fon pénitent. Cfe* 
pendant Philippe ne plia point. 
11 fait Êifir le temporel de tous: 
les Prélats abfens. Les Etats-Gé- 
liéraux appellent au futur Con- 
^ çile & au f^tur Pape. Ce remède ' 
même tenoit de la foiblcfle. Car 
appeller au Pape , e'étoit recon^ 
noitre ion? autorité 5 & cjuel befoia 
ks hommes ont -ils d'un Concile. 
& d'un Pape pour favoir que cha* 
que Gouvernement eft indépen- 
dant, & qu'on ne doit obéir quf- 
aux Loix de fa patrie .^ 

Alors le Pape ôte à tous les^ 
Corps Eccléfiaftiques de France le 
droit des éleâions , aux Univcrfî* 
tés les grades , le droit d'cnfei- 
gner , comme s'il révoquoit une 
grâce qu'il eût donnée. Ces ar- 
mes étoient foibles , il voulut en- 
vain y joindi^ celles de l'Ernpire 
d'Allemagne. Albert d'Autriche- 
n'étoic pas aflèz puiflànc 

K 6 Le 
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Le* Roi de Ffancr euttoutt iân 
fibereé^ de tmitep le Pape en Priii^' 
ce ennemi» IL fe joi^it à^ la Mai^ 
ion des Colonnes Guiîlatime de^ 
Nbgaret pafle en Italie fous^des^ 
prétextes plaufibles , lève fceréte- 
Biént qudquts cavaliers.^ doontf 
rend^*vous à Sciarra^ Cotonna^ 
OnfiirprendIePape dâns^Ahagnie^. 
on cxit y meure le Tape é^ vivent 
tes François. Le Pontife ne per- 
dît point courage. Il revêtit lar 
chape ) mit £i thiare en^têtt ^ bci 
p€»tanr les clefs à'xoB un& main fit 
la croix dans Taùtre y il fe préfèntas^ 
avec majefté devant Cokmna 6c 
Noaarct. Il eft fort douteux que 
Cc^nna ait eu la brutalité de le 
frapper. Les contemporains difcnt 
qu^il lui crioit, TVnw , rtnorttê à Ut 
^Papauté que tu déshonores^; coM'^- 
me tu as fait renoncer CéU^irtn 
Bbnifèce répondit fièrement-, Je 
Jiiis Vape & jt mourrai Tape.. 
Lts François pillèrent fa maifqn Ôr 
&& tréibrs* Mais après ces violent 

ce» 
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QB^ ipû tenoîent plus eu bngaiida-»^ 
que de^ la jvm<t d*un grand? - 

oî) les habitais d'Anagnie ayant 
recônim le peâc dbiibrc désTran- 
cois, furent honteux d*a voir laiffé 
leur compatriote Se loir Pontife 
d^ns les mains des étrangers. Jls 
les chadérentr Boniface alla à Ro* 
me , méditant fa vengeance, mais 13031^ 
il mourut ^ armant* . . ^ 

FMlippe le Bel pourfiiivoit fba 
ennemi juique dans le tombeau. îl 
Toulut taire condamner fk mémoi- 
K dans un Concile. Il exigea de 
Clément V- né fon figet , & qui 
fiégeoit dans Avignon 9 que le pro«^ 
CC& contre le Pape fon prédéceA 
ièur fût commencé dans les for^ 
mes. Mais Clément V. -fut aflèss: 
£ige pour fâife évanouir dans \è» 
êësàs une entréprifè fort âécriilàn* 
te pour PEglife. 

Quelque tems après un événe^ 
ttent qui eut encore fa fodrce dand^ 
cet efprit vindicatif de Philippe le 
Bd K étosuu l^Ettrôpe iSe l^Afia 

•K7 ^^ 
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Et de l^extinUion de cet Ordre. 

PArmi les contradiârions x\at 
entrent dans le gouvernement 
ëc ce Monde , ce n*en eft pas une 
petite que cette inftitution de Moi- 
nes armés qui font vœu de vivre 
à la fois en anachorètes & en ioU 
dats. 

> On accufoit les TemjJliers et 
réunir tout ce qu'on* rcprochpit à 
ces deiHC profeflions/ Les débau-* 
ches & la cruauté du guerrier , fie 
rînfatiablc paiÏÏon d'acquérir qu*on 
impute à ces grands Ordres qut 
^t fait voéu de pauvrdcé. 
Tandis qu'ils: goûtipient le fntii 

de 
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pu si^PtrcE DKs'Ts&iein accn^ 

ëe leurs^tran^uK.aînfi que lesClKh 
. y aliers bo/pitalkfê de^ St. : Jcaà s 
rOrdre Teutonique formé comme 
eux dans la Paldline , s'emparoit 
.au Xm. Siècle de la Prufle, dfc 
k Livonie , de la Courlande , de 
la Samogitie. Ges Chevaliers Teup 
toùs étoient aecufés de réduire les 
Eccléfiaftiques comme les Pa3rcns 
à l'efclavage, de piller leurs biens, ^ 
, d*uiurper les droits, des Evéques , 
d'exercer ub brigandage horribk j 
.mais on né fait point le procès, à 
des Conquéraris. Lès Templiers 
excitèrent Tenvie , parce <ju'ils<vi- 
vqient chez leurs compatriotes a^ 
vec tout PoFgueil que donne l'opu- 
Jence , & dans les pkifirs efFrenéS 
que prennent des gens de guerre 
qui ne font point retenus par le 
frein du mariage; 

La rigueur des^^ Impôts & la mal- 
verfation du Conieil du Roi Phi- 
lippe le Bel dans les Monnoies^ ex- 1306. 
cita une fëdition dans Paris. Les 
•Templiers, furent accufës d'afoir 

eu 
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ea part à la inudnei:») & tmïi vu 
.d^ qiK^. Philippe te fiel? éWtr ïtft • 
^acable dans fes, i«ogeancës. 

Les premiers accufatèiif s de cet 
Ordœ mrtM un Bourgeois de Bé- 
ticts^f nommé Squin d^' Phriân^ 
& Maffo dei Fiorentin, Templier 
apoftat ) détenus tous deux en jm-k 
fbn pour leurs crim». Ils deman- 
dér^iie à èc« conduits devant tr 
Koi> À qui fcul ik vouloient rêvé* 
Ittr des chofes- inip©trtafltesi Ite iér 
sent écoutés. Le Roi fer Idiîr dé- 
podfitioâ ordonne à tous les Baillis 
<iu Royaume, à tous les. Officiers^ 
de prendre main forte î leur en- 
voya un ordre cacheté avec dé- 
fenfc (bus peine de la vie dd ou- 
vrir avant le ij. Oftobre. C^ 
i^op. jour TctHi diacuft oûvîe fon ordre, 
il portoit de mettre en prifon tous 
fes Templiers. Tous font arrêtés* 
Le Rm auflitôt fait ftifir en (bti 
nom tous les biens des Chevaliers, 
fofqu^à ce qtfon en difpofe. 

11/ me paroît évident que leur 

perte 
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perte étok réfblxie tïèsAonjgtcms^ 
avant cec éclat. L'accu&cioni âc 
rcmprifbnœment font de i ^oç ^ 
«nais on a ceorouvé -des Lettres de 
Philippe le Bel au Comte dcFbn-» 
dres datées de Melon i ^od, par 
lefquelies il prioit de & joindre à 
Dui ponr extirper les Templiers* 
Il ÉiHoit juger ce prodigieux nomw 
bre d'accufès. Le PapeClétaenc 
y. créature dé^ Philippe, & qui 
demeuroit abrs à Poitiers , fejoinc 
à lui après quelques difputes fur 
le droit que l'E^ife avoir d'extcr* 
miner (es Relégieiec 5 & ler droit! 
du Roi de punir des Sujcr^ Le 
Papeinterrogea lui-méine 7a Che^ 
Yaliers , dfes I nqui fit^urs^, des Com- 
miflàires délé^âés procèdent par-^ 
«ouç contre le? (autres. Lés Belles 
font envoyéèis chea tous lés Pot^n^ 
tats de l'Europe- pour les exciter àr 
iiniter-la France. On s'y confor- 
me en Caftiîlè , en Arragon , en' 
Sicile, en Angleterre 5 mais ce ne 
&t qu'en Fnmce qu'on fit périr ce^: 
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malheureux. Deux œns & un té^ 
moins les accuférent de renier J e- 
sus-CHaisr en entrant aans 
l'Ordre , de cracher fur la Croix^ 
d'adorer une tête dorée montée fut 

?uatre pieds. Le„ Novice baifoit le 
rofez , qui le recevoit à la bou- 
che , au nombril & m derrière 11 
juroit de s'abandonner à fes con- 
frères. Voilà 5 difcnt les inforraa- 
tioris confervées jufqu'à nos jours, 
cç qu^avouérent 7 1 Templiers au 
Pape même, & 141 de ces accu- 
fés à Frère Guillaume Çordelier 
Inquifitèur dans Paris en préfencc 
de témoins. On ajoute que le 
Grand-Maitre de l'Ordre même ^ 
le Grand -Makre de Chipre, ks 
Maîtres de France, de Poitou, de 
Vienne, de Normandie, firent lesî 
mêmes *yeus à trois. Cardinaux: 
dél^ués par le Pape. 

Ce qui cft indubitable , c'eft 
qu'on fit fubir les tortures les plus 
cruelles à plus de cent Chevaliers, 
qu'on en brûla vifs jp en un jour 
V près 
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près de l'Abbaïe St. Antoine de 
Paris, âc que le Grand-Makre leaa 
de Molay & Gui Frère du Dau- 
phin d'Auvergoc^ deqx; des priiir 
cipaux Seigneurs de l'Europe, l'un 
par fa dignité» l'autre par fa nàif- 
fance , furent suffi jettes vift dans 
left flamtoes ' ^ l'ençlrpic ;où, cft à 
prélent la Statue équeftrc du Roi 
Hênci IV. 

Il fàu'c joindre un événement 
qui fait plus d'honneur aux hom- 
mes , c'eft la naiflônce de la Répu- 
blique Suiflfe. 
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DE LA SUISSE 

'.■'E r'DE ■ 

SA REVOLUTION 
Au ammencement du XIV* t 

Si la Suiflê tt'étoit pas libre, elle- 
n'attireroit pas iiorre- atteittioik 

Elle fcroic confondue dans le der» 
... _ . j 



difputoit la Souveraineté de ces- 
fochersarec la même fureur qu'on' 
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^égor^oitipçui; avoiv^e Roj^aume 
4le Naples ou PAfic]Ji4iiieQrei 1 . 
Dans c€snâîx-buîfr;ùis<l'ànardhîe 
où l'Allemagne fut fans Empereur^ 
^cs Seigneurs de Châteaux & des 
Prélats comkatfoienc à qui auroit 
une petite poréton de la Suificb 
LeufS petites ViBesîvcMloient ôtrcr 
libres > comme les ViUes d'Italie 
ibus la pfocie£tion xk PËmpire. 

Quand Rodolplr^ fiit' Empe« 
feur ) quelgues Sè^neats: de Cnâ^ 
teaux accuférent juridiquement lesr 
Cantonà de Schweitz > d*Ury & 
d'Uiidervald de si'être fouftraits à 
kur domiôatton féodale. Rodot-^ 
phe qui avoic aittrefoii cocnbattii. 
oes petits tyrans, ^Qj^ en fa^vonr 
dos Citoyens. ^ : 

' Albert d'Ai^iciieibai fils éeanc 
.parvenu à l'Enspire , vob1u« faire 
cfe h' Soifie une Principauté poi» 
un do 6s enfansi ^ Une partie des 
Tetïcs du I^aifs létbic Ide fi» do* 
niaîné , comme Luceiné , 2kmt^ 

& Oxàié P69^G(»u¥V»icar»^^ 

rcs 
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ses /forent ehvoyés, ^qni abuférent 
de leur pouvoir. \ ^ 

Les Foiuiaceurs de la Liberté 
Hclvéticnnc fe nommoicnt Mêle* 
tald^ Staufl&cher & WalthcrfurftV 
La difficulté de prononcer des 
noms fi refpeâables y nuit ^ leur 
célébrité. Cœ trow Payfens fo- 
rent les premiers conjurés , chacun 
d'eux* en attira trois autres.. . Ces 
aieuf gagnèrent les trois Cantons 
de Schwdtz , d'Ury ^ d-Uqder- 
wald. .. / 

: Tous \c9 Hiftoriens prétendent 
que tandis que cette confpiratioh 
fc tramoit , un .Gouverneur d*II- 
ly , nommé Griden , s*avifà^ d'un 
^^re dcr tyrannie ridicule &^ hor- 
rible. Il fit mettre , dit- on , un» 
de (es bonnets raii haut d'une per« 
che dans la Place > & ordonna 
qu'on faluât le bonnet fous peine de 
la vie. Un des conjurés, nommé 
Guillaume Tell , ne ûkia point le 
bonnet Le Gouverneur le con- 
damna à .être pjeodu , & ik: lut 

don- 
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donna iâ grâce qu'à condition que 
le coupable qui paflbit pour Ai> 
cher très -adroit abattroit d'un 
coup de flèche yne pomme placée 
fur la tête de fbn fils. Le pérc 
tremblant tira y Se fut aflçz heu- 
reux pour abattre la pomme. Gri^ 
Icn appercevant une féconde flè- 
che fous rhabit de Tell , deman- 
da ce qu'il en prétendoit faire : 
e//e fétoit defiinée , dit le Suiflc 
en colère , fi j^ avais blejfè mon 
fils. On tient pour copfl:ant que 
Tell ayant é:é mis aux fers, tua 
cnfiiite le Gouverneur d'un coup 
de flèche, que ce fut le fignal des 
conjurés , que les peuples démoli- 
rent les forterefîcs. 
. Le Duc d'Autriche Léopold aC- 
iêm^bla contre eux. 2 0000 hommes» « 
Les Citoyens Suiflès fe conduiiî- 
rént comme les LacédémonieM aux 
Thernwpiles. Ils attendirent à 4 
ou, 500 la plus gi-ande , partie de 

TArmée Amrichienne au Pas dç 

Mor- 
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■■ Morgaâ. Plus hcttrêiÈc qdfr ïcS 
LacédértiMiiens, ils mtfenc eti fui* 
te leurs ennemis cii roulant fiir 
eux desçiierrcs. Lés aiîfres corps 
^ l'armée ennemie furent' battus 
en même rems par 'uri auffi petit 
ïiombrc de Sàiffcs. 

Cette viftoirc ayant été gagtiéc 
dans le Canton de Schwcitz, les 
as donnèrent et 
rc , laquelle dc- 
;le , fine cncord 
ul nom , de l* 
quit la liberté.- 
autres Cantons 
liiance. Berne, 
qu'Amfterdain 
c iè ligua qu'ctt 
jt qu'en ifi^ 
d'Appenzcl rc 
Cantcms, Se a- 

a plus jongteras 

pour fa iiberté 

\s Tont gagnée 

par 
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par plus de 60 combats contre 1« 
Autrichiens , & il e(l à croire 
qu'ils là conlèrveronc longtems. 
Tout Pays qui n*a pa&june grande 
étendue , qui n'a pas trop de ri- 
chefles, $coÙ les Loix Ibnt dou- 
ces , doit être libre. 
. L'égalité , le partage naturel 
des hommes lubâfte encore en 
SuiUfe autant qu'il eft poilîble. Ce 
Pays enfin auroîc mérité d'être ap- 
pelle heureux, (ï la Religion n'a- 
voit dans la fuite divifë (es cito- 
,yens, que l'amour du Bien public 
-réuniflbit. 
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SUITE DE L'ETAT 

OÙ ETOIETsFT 

L'EMPIRE, L'ITALIE, 

Et la Tarante au XIV. Siècle, 

» 

DEpuis Frédéric IL mort eft 
1248, les lEnipereurs qm& 
difoient Rois de liome ôc Che6 
de rOccidcnï\, n'avoient pas mis 
le pied en Italie jusqu'à Tan i^f 2> 
ce qui fait un période cfe 74 ai>- 
nées. Et les Papes en ces tems-là 
Qiême , quoique Souverains de Ro- 
me , n'c^ient pas aller dans leur 
Capitale. Clément V* rendoit le 
St. Siège ambulant à Lyon , à' Vien- 
ne , à Avignon , menant publique- 
ment avec lui fa Maîtrefle, & a- 
maflant ce qu'il pouvoit de tré* 
(ors. 

Enfin on vit un Empereur à Ro- 
me. Henri VU. de la Maîibn de 

Lu- 



._ j 



SUITE DE L*ETAT,&c 245 

Luxembourg , fucccflèur d'Albert 
d'Autriche , renouvclla fes droits 
fur ritalie. Il cft évident qu'alors 
les Céfars Allemands n'avoient 
plus aucun droit dans toutes ces 
Villes Italiennes. 

Rome qui ne vouloît ni d'Em- 
pereur ni ae Pape, & qui ne put 
jamais fècoucr le joug de l'un & 
de l'autre , ferma fes portes en- 
vain. Les Urfins&lc frère deRo-^'ijij; 
bert Roi de Naples > ne purent 
empêcher que l'Empereur n'entrât 
Tépée à la main fecondé du parti 
des Colonnes. On fe battit long- 
tems dans les rues, & un Evéque 
de Liège fut tué à côté de l'Em- 
pereur. Il y eut beaucoup de fang 
répandu pour cette cérémonie du 
Couronnement, que trois 'Cardi- 
naux firent enfin au lieu du Pape. 
Il ne faut pas oublier que l'Empe- 
reur protefta par-devant Notaire > 
que le ferment par lui prêté à fbn 
Sacre , n'étoit point un ferment de 

fidéUté. 

L 1 Maî- 
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Maître de Rome , il y établit 
un Gouverneur. Il ordonna que 
toutes les Villes, que tous les Prin- 
ces d'Italie lui payaflènt un tribut 
annuel. Il comprit même dans cet 
qrdrc le Royaume de Naples fé- 
paré alors de celui de Sicile , & 
cita le Roi de Naples à compa- 
joître. _ 

Le Pape étoit Suzerain de Na- 
ples ,& PEmpereur fe difbit Suze- 
rain du Pape ', étranges droits de 
tous côtés. 
>î«J- L'Empereur allpit foutcnir la 
prétention fur Naples par les ar* 
mes 3 quand il mourut empoifbnné, 
comme on le prétend. Vn Domi- 
nicain mêla y dit -on , du poifbn 
dans le vin confacré. 

De même qu'alors peu d'ordre 
régnoit dans les éledtions des Pa- 
pes, celles des Empereurs étoienc 
très*-mal ordonnées. Les hommfcs 
n'avoient point encore fu prévenir 
les fchifmes par de fages Loix. 

Louiî de Bavière & Frédéric le 

Beau 
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Beau Duc d'Autriche , furent élus 
à la foiis au milieu des plus funef- 
tes troubles. Il n'y avoit que la 
guerre qui pût décider ce qu'une 
Diète réglée d'Eledeurs auroit dû 
juger. Un combat dans lequel TAu- i juj 
trichien fut vaincu & pris , donna 
la couronne au Bavarois. 

On avoit alors pour Pape Jean 
XXII. élu à Lyon en 1 3 1 f . Lyon 
fe regardbit alors comme une Vil- 
le libre, mais PEvêque en vouloit 
toujours être le maître , & les 
Rois de France n'avoient encore 
pu foumettre l'Evêque. Philippe 
K Long, à peine Roi de France, 
avoit afiemblé les Cardinaux dans 
cette Ville libre , & après leur a- 
voir juré qu'il ne leur feroit aucu- 
ne violence , il les avoit enfermés 
tous, & ne les avoit relâché qu'a- 
près la nomination de Jean Xxll. 

Ce Pontife fît déclarer les Vif- 
conti qui étoient Gibelins , & qui 
s'emparoient d'une partie de ces 
Terres de la Comteflc Mathilde ,. 
' . L 3 ké' 
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hérétiques par PInquifition. Comme 
il étoit en France , il .pouvoit fans 
rien rifquer publier une de cesBul* 
les qui ôtent & qui donnent les Em- 
pires. II dépofa Louis de Bavière en 
idée par une de fes Bulles^ le privant, 
di(bit-il y de tous biens meubles & 
immeubles, 
ijar- L*Empercur ainfi dépofé, fè hâ- 
ta de marcher vers Wtalie. Il vint 
à Rome, accompagné de Caftra 
Cani tyran de Luques , ce héros 
de Machiavel. 

Louis de Bavière convoqua dans 
Rome une aflemblée générale. Ce 
Parlement fe tint dans la Fkce 
même de St. Pierre. L'Êmpereuiç^ 
aflîs fur un trône au haut des de* 
grés de TEglife , la couronne en 
tête & un fceptrc d\)r à la main^ 
fît crier trois fois par un Moine 
Auguftin, „ Ya-t-il quelqu'un 
,, qui veuille défendre la caufc du 
5^ Prêtre de Cahors qui fe nomn^^ 
^ le Pape Jeatf' ? Perfonne n'a- 
yant comparu 2 Louis prcHionça I« 



iëntcncc par laquelle il privoit le 
Pape de tout Bénéfice , & le Imoit 
au Bras fëcuUer comme hérétique. 
, Quelques jours après^ P£(rape* 
reur avec le même appareil créa 
Pape im Cordetier Napolitain , 
l*inveftit par l'anneau:, Itri mit lui- 
même la chape ^ Se le fit afleoir 
fous le dais à fës côtés -, mais< il 
& garda bien de défibrer à Pufàgc 
de baifèr les pieds du Pontife. 

Parmi tous les Moines dont je 
parlerai à part, les Cordeliers fai*- 
ibient alors le plus de bruit. Quelr 
ques-tms^ dfeux avoient prétendu 
que la. perfi^ôioii confiftoit à por- 
ter un capuchon plus pointu & un 
habit plus ferré. Ik ajoûtoient à 
cette réforme l'opinion que leur 
boire & leur manger ne leur ap*- 
partenoicnt pas en propre. Le Pît- 
pe avoit condamne ces propofî- 
tions. La condamnation avoit ré- 
volté les Réformateurs. Enfin la 
querelle s'étanc échauffée, les In- 
l^uiiiteurs deMarfeilte lEtvoient Bm j^^t^ 

L 4 bru-: 
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brûler quatre de ce^ malheureux 
Mornes. 

Le Cordelier fait Pape par 
TEmpereur, étoit de leur parti, 
voilà pourquoi Jean XXII. étoit 
hérétique. Ce râpe étoit deftiné 
à être accufé d'héréfîe 5 car quel- 
que tcms après ayant prêché que 
les Saints ne jcniiroient de la vi- 
iîon béatifique qii^après le Juge- 
ment dernier, & qu'en attendant 
ils avoient une vifion imparfaite , 
4:es deux vifions partagèrent TE- 
glife , & enfin Jean fe retraûa. 

Cependant ce grand appareil de 
Louis de Bavière à Rome , n'eut 
pas plus de fuite que les efforts des 
autres Céfars Allemands Les trou- 
bles d'Allemagne les rappelloient 
toujours y ^ iltalie kur échap-^ 
-poit. 

^ Louis de Bavière au fond peu 
puiilant > ne put empêclier à fbn 
retour que fbn Pontife ne fût pris 
par }e parti de Jean XXII. & ne 
fût conduit à Avignon, oùl H fijût 
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enfermé. Enfin telle étoit alors fa 
différence d'un Empereur & d'un 
Pape , que Louis de Bavière , tout 
fage qu'il étoit , mourut pauvre 
dans ton Pays , & que le Pape é- 
loigné de Rome & tirant peu de 
fecours de l'Italie j laifla en mou- 
rant dans Avignon la valeur de 
-vingt-cinq millions de florins d'or, 
fi on croit Villani. Jamais la Pa- 13441; 
pauté n'avoit tant valu à perfbnne, 
mais auifi jamais Pontife ne ven-» 
dit tant de Bénéfices & fi chère- 
ment. 

• Les Papes fcs fiicceflcurs reflè- 
tent jufqu'en 1371 dans Avignon: 
cette Ville ne leur appartenoit pa^, 
elle étoit aux Comtes de Proven- 
ce , mais les Papes s^en étoient 
rendus infenfibleraent les maîtres. 

L^Empire Allemand (car dans 
les diflen fions qur accompagnèrent 
les dernières années de Louis de 
Bavière , il n^ètoit plus d'Empire 
Romain) prit enfin une forme un 
peu plus ftable fous Charle IV. 
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de Luxemboui^. B fil à Nureiii<^ 
berg cette &meu(e Coaftimâott 
qu^on ^^ppclle Bulle dtof. 

Cette célèbre Loi de TEmpire 
&t faite en préfcnce & du con* 
icntement de tous les Priinces > £- 
vèques ^ Abbés )& des Députés des 
Vifies Impériales, qui pCMir la pre- 
mière fois affîftârent à ces afiemr 
blées de la Natioa Teutonique. 

On fait qjue les ËIe£l:eurs furene 
alors fixés sux nombre de fepc. Les 
Archevêques de Mayence y de Co- 
logne & de Trêves en poflèffîon 
depuis longtems d'élire des Empe- 
reurs > ne toufirifent pas que d'a» 
tres Evêques quoiqu*aufli puiflàns 
partageaitent cet honneur. Mais 
pourquoi le Duché de Bavière ne 
fut-il pas mis au rang des Elefto- 
rats ? & pourquoi la Bohême , qui 
originairement étoit un Etatféparé 
de l*Allem^e,& qui par la Bulle 
d'or n'a point entrée amc délibéra- 
tions de rEmpire , a pourtant droit 
de (uffiragge dans f éleûion ? On 

ci 



en voit la raiion. -Charles IV. é- ^ 
toit Roi de Bohême, & Louis de 
Bavière avoit été fon ennemi. 
^ Au rcfte la Dignité Impériale; 
qui par elle-même ne donne aucu- 
ne puiflânce réelle , ne reçut ja- 
mais plus de cet éclat qui impo(c 
aux peuples. Les trois Eleéteursr 
Ëccléfiaftiques , tous crois Archi- 
chanceliers , y parurent avec les 
iceaux de TEmpâre. Mayence por-^ 
toit ceux d'Allemagne ) Cologne 
ceux dMtalie, Trêves ceux des 
Gaules^ cependant PEmpire nV 
voit dans les Gaules que la vaine 
mouvance des reftes du Royaume 
d'Arles, la Provence, leDauphi-^ 
né bientôt après confondus dans^ 
le vafte Royaume de France 9 la 
Savoye qui étoit à la Maifbn de 
Morienne, la Franche-Comté qui 
étoit indépendante. On a vu ce 

Sue l'Empereur poflëdoit en Italie. 
n*étoit en Allemagne Souverain' 
que de fcs Etats héréditaires Ce- 
pendant il parle dans^ ùl Btdle crr 

L6 
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Roi defpotiquc, il y ùxt tout de 
fa certaine jcience & pleine puif- 
fance. Mots infbucenables à h Lr<- 
berté Germanique , qui ne (ont plus 
£>ufFercs dans les Diètes Impéria- 
les , où l'Empereur s'exprune ain- 
fi , Nous fomme^ demeurés d^ac^ 
cord avec les Etats é^ les Etats 
nvecnûfis. 

Les £Ieâ:eurs dont les droits a« 
soient été affermis par la Bulle 
d'or de .Charles ïv. les firent 
bientôt valoir contre fon propre 
fiJs l'Empereur Venceflas Roi de 
Bohême. 

La France & l'Allemagne furent 
affligées à la fois d'un fléau fans 
exemple* L'Empereur & le Roi 
de France avcnent perdu prefqu'en 
même tems l'ufage de la railbn. 
D'un côté Charles VI. par le dé- 
rangement de (es organes 9 caufoit 
celui de la France^ De l'autre Ven- 
ceflas abruti par les débauches de 
table, laiflbit l'Empire dans l'anar- 
due» Cbatks VL ne fut point dé* 

^ ( pôle* 
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pofé. Se» parctis défoléfcnt la iFran- 
ce en Ton nom, mais les Barons ijf^ 
çie Bohême enfermèrent Vences- 
U$9 iquiib fauva un jour tout nud 
de fa fvifon , & les Eledèeurs le 
dépoierept Juridiquement par une 
iëntence publique. On dit que Hooi 
(^uand on lui annonça (à dépofi* 
fion > il écrivît aux Villes Impé- 
riales qu'il n'exi^oit d'elles d'au- 
tres preuves de fidélité, que qucl- 
€pxs tonneaux de leur meilleur 
▼in. 

. L'état déplorable de l'AlIema- 
;ne ièmbloit laifler le champ li« 
ire en Italie $ mais les Répijbli^ 
ques & les Principautés qui s'é<* 
toient élevées , avoient eu le tems 
de s'affermir. Depuis Clément V. 
Rome étpit . étrangère aux Papes, 
êc le Lknoufin Xjrqgoir e XL qui 
enfin transféra le fi^e à Rome ^ 
ne favoit pas un mot d'ItaUen. 

Ce Pape avoitde grands démé« 
lés avec la République de Floren<? 
€e^ Elle s'étoit liguée avec BouIcm- 

L 7 gn^ 
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gne ; & le Pape^ qui pat Taficîen^ 
ficconceffioft de Mathilde étoie 
Seigneur immédiat de Boiilogne:; 
ne pouvoir fe venger que par <fe» 
eenfures. Les Florentins voukn 
irent s^accommodter & mettre les 
Papes dans leurs intérêts. Ils cru- 
rent qu'il leur importoit que le 
Pape réfidât à Rome. Il fallut 
donc perfùader Grégoire dfe quit* 
ter Avignon. App»emmcnt qu'ils 
avoîent une étrange idée du ÛqîM 
Père , puifqu'ils lui députércne 
Sainte Catherine de Sienne , non 
feulement femme à révélatioBS^ 
mais qui prétendoit avoir épovtë 
Jésus -Christ /blenmellemenc^ 
6t avoir reçu de îuir à ion mariîs^ 
un anneau & un diamant. TeHe 
étoic l' Ambaifadrice que les Flo« 
rcntins députèrent. On emj^ya 
d'un autre côté tes révélations de 
Sainte Brigitte. Tous les Papes 
n*ont j>asétédes hommes de génie» 
Grêgpkt étoit fîmjrfe , à fiit émt» 

par 
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rr des machines proportionnée 
fbn entendement > & ce qu'un 
autre etk fait par politique , il le 
fit par fbibleflè. Le Samt Siège 'WT* 
fiic transféré d'Avignon à Rome - 
du bouc de 70 ans, mais (» ne 
lut que pour pbnger l'Europe dans 
de nouvelles diffeafioas. 
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' D'OCCIDENT. 

DEpuis Tan 1138 les Cardi- 
naux s'étaient mis en pof^ 
feifion d'exclure le Peuple & le 
refte du Clergé de TéleftioB des 
Pontifes Romains. Et depuis i z 1 ^ 
il falloir avoir les deux tiers des 
voix pour être canoniquement élu. 
Il n*y avpit à Rome au ténîs dont 
je parle que (èize Cardinaux , on- 
ze François , un Efpagnol , & 
quatre Italiens. Le Peuple Ro- 
main malgré (on goût pour la li- 
berté , malgré (on averfîon pour 
ics Maîtres , vou}oit un Pape qui 
réfidât à Rome , jxirce qu'il haïA 
foit beaucoup plus les François que 
les Papes 9 &que la pr^ence d'un 

Poft* 
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Pontife attiroit à Rome des rî- 
chefles» Les Romains menacèrent 
tes Cardinaux de les exterminer i 
s'il leur donnoic un Pontife étran- 
ger. Les Eleileurs épouvantés nom- 1378, 
mérent pour Pape Brigano Eve- 
que de Barri , Napolitain , qui prit 
te nom d^Urbain IL G'étoit un 
liomme impétueux & farouche i 
j>ar cela même peu propre à une 
telle place. A peine fut-il intro- 
nifé , qu'il déclara dans un Con- 
iîftoire qu'il feroit juftice des Rois " 
de France & d'Angleterre , qui 
troubloient^.difbit-il, la Chrétien- 
té par leurs querelles. Ces Rois 
ctoient Charies le Sage & Edouard 
IIL Le Cardinal de la Grange , 
non moins impétueux que le Pape^ 
le menaçant de la main lui dit 
^u'il avoit menti , & ces trois pa- 
;roles plongèrent l'Europe dans une 
difcorde de quarante années. La 
plupart des Cardinaux , les Ita* 
liens même choqués de Thumeur 
lëroGe- d'un homme fi peu faitf 

pour 
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pour gouverner, fe retirèrent dinl 
le Royaiume; de Naples. Là. ils dé- 
clarent que Téleftion du Pape fai- 
te avec violence-, eft nulte de plein 
droit. Ils procèdent unanknçm^t 
à réleâion d'un nouveau Ponfife. 
Les Cardinaux François eurent a- 
lors la fatisfaâion aflez rare: de 
tromper les Cardinaux kaliena. 
On promit la tiare à chafluc lu?- 
lien en particulier , & enuiite on 
élut Amédée fils du Comte de Ge- 
nève y qui prit le nom de Clément 
VIL Alors TEurope fe partagea. 
L'Empereur Charles IV. TAnglcr 
terre, la Flandre > la Hongrie > re- 
connurent Urbain à 'qui Ronoe & 
ritalie obéîfïbient. La France, 
PEcofle , la Savoye , la Lorraine 
furent pour Clément. Tous les Or- 
dres Religieux fc diviférent , tous 
les Dofteurs écrivirent , toittcs les 
Univerfités donnèrent desdccceta 
Les deux Papes fe traitoient mu* 
tuellen^nt d'Ufurpateuw.& dfAii- 

te^'Cbriftsi s'c3a;oinaiuniQieDt;:M^ 

ce 
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ce qui devînt réellement fonefte , 
• on fe b^tit avec la double fiflreur 
d*une guerre Civile & d*une guer- 
re de Religion. Des troupes Ga(^ i}7>? 
connes & Êretonnes levées par le 
neveu de Clément marchent en I- 
talic , furprennent Rome ^ ils y 
tuent dans leur première fiirie tout 
ce q\fi\s rencontrent. Mais bien- 
tôt le Peuple Romain fe ralliant 
contre eux , les extéi^mine dans fes 
murs , & on y égorge tout ce 
qu*on trouve de Prêtres François. 
Bientôt après une armée du Pape 
Oément levée dans le Royaume 
de Naples , le préfente à quelque* 
lieues de Rome devant tes troupes 

d'Urbain* 

Chacune des armées avoit les 
Clefs de St. Pierre fur fes drapeaux. 
X»cs Clémentins furent vaincus. Il 
ne s'agiflbit pas fe^ulement de Pin- 
térêt de ces deiK Pontifes. Ur* 
bain vainqueur qui deftinoit le Ra* 
yaume de Naptes à (on neveu , en 
Youlut d*sdxMrd d^jSG^er la Rei« 

no 
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ne Jeanne proteftrice de Clément, 
laquelle régnoit ckpuis bngtems 
dans Naples avec des fuccès divers 
& une gloire fouillée , dit*on , de 
quelques crimes. La Reine pour 
fe défendre , adopta Louis d*An* 
jou. Le frère de Charles le Sage 
k déclara fon fuccefleur au Royau- 
me de Naples & au Comté de 
Provence. C'étoit pour la troi* 
iiéme fois qu'un Prince d*Anjou 
parvenoit à cette couronne 5 que 
nous avons vu de nos jours tom* 
ber encore à un autre Duc d'An* 
jou, petit • fils de Louis XIV- &c 
Roi aEfpagne. 

. Le Pape Urbain donne alors les 
États de Naples à Charles de Du^ 
ras , neveu & ennemi de la Reine 
ItjSi. Jeanne, mais à condition que le 
tiers du Royaume fera pour le ne- 
veu de Sa Sainteté. Il falloir une 
armée à Charles de Duras 5 le Pape 
Urbain y employa Tor & Targenc 
des Eglifes , taxa tout le Clergé^ 
emprunta des Génois & des Vé^ 

ni* 
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iiitiens. Duras eut ainfi des trou- 
pes. U marche jufqu'à Naples fans 
que Louis d'Anjou qui s'éroit em- 
paré des tréfors de la France pour 
défendre (on héritage, penfât enco- 
re à s'embarquer, mples ouvre fcs 
portes à Duras & au Cardinal San- 
gri Légat du Pape, tous deux é- 
gaiement cruels. On mit aux fers 
tous les Cardinaux & les Evêques 
du parti de Clément , qui étoic 
bienheureux alors de s'être retiré 
dans Avignon. La Reine Jeanne 
fut jectée dans un cachot. Elle a« 
voit eu quatre maris ^ on Pavoit 
accufée d'avoir fait étrangler le 
premier , qui étoit André de Hon- 
grie. Louis d'Anjou partit trop 
tard pour aller défendre cette mal- 
heureufe Reine. Il n'entra dans le 
Royaume de Naples que pour s'y 
mal conduire, .& y mourir de ma- ijSi; 
ladie , làns avoir rien fait pour fa 
caulè & pour fbn honneur. Char- 
les de Duras , maître du Royaume 
de Naples , n'avoit plus pour en- 
nemi 
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acmi que le Pape même , à qui â 
devoir fa couronne. Urbain vou- 
loir toujours le tiers de ce Royau- 
me pour (on neveu. C'étoit une 
convention que le vainqueur n'a- 
voit garde de tenir. Le r apc , plus 
ardent que politique , eut Timpru- 
dence d'aller trouver (on vaflal fans 
éire le plus fort & mal accompa« 
;né. L'ancien cérémonial obli^oit 
Roi de baifer les pieds du râpe 
& de tenir la bride de fon cheval. 
Duras ne fit qu'une de fes deux 
fonctions; il prit la bride, mais ce fuc 
pour conduire lui-même le Pape en 
Ï383* prifbn. Urbain fut gardé quelque 
tems prifbnnier à Naples, négociant 
continuellement avec fon vaflal , Se 
traité tantôt avec refped, tantôt 
avec mépris. Le Pape s'enfuit de la 
prifbn, & fc retira dans la petite 
Ville de Nocéra. Là il afïcmbla 
bientôt les débris de fa Cour. Ses 
Cardinaux & quelques Evêques 
laffës tle fbn humeur farouche , 6c 

plus encoie de fes infortunes, pri« 

rent 
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Tcnt dans Nocéra des mefiires pour 
le quitter , & aller élire à Rome 
un Pape plus digne de Fêtre. Ur- 
bain informé de leur deflein , les 
fit tous appliquer en ^a préfence à 
là torture. Bientôt obligé de s'en- 
fuir de Naplcs&de fe retirer dans 
la Ville de Gènes, qui lui envoya 
quelques galères , il traîna à fa fui- 
te CCS Cardinaux & ces Evêques 
eftropiés & enchaînés. Un des E- 
vêques demi - mort de la queftion 
qu'il avoit (oufFerte , ne pouvant 
gagner le rivage aflèz - tôt au gré 
du Pape 5 il le fit égorger fur le 
chemin. Arrivé à Gènes , il fe dé- 
livra par divers fupplices de cinq 
de ces Cardinaux prifonniers. Les 
Caligula & les Nérons avoient fait 
des avions à peu près femblables , 
mais ils furent punis , & Urbain lî*^ 
mourut paifiblement à Rome. Sa 
créature & fbnperfëcutcur, Char- 
les de Duras, fut plus malheureux ^ 
car étant al^^n Hongrie pour en- 

vahir 
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^ahk la couronne qui ne lui apparu 
fiit6. tenait point y il y fut aflafliné. 
. Après la mort d'Urbain , cette 
guerre Civile paroiflbit devoir s'é- 
teindre j mais les Romains étoienc 
bien loin de reconnoître Clément. 
Le Schifme fe perpétua des deux 
côtés. Les Cardinaux Urbaniftes 
élurent Perin Tomalèl , & ce Pe? 
rin Tomafel étant mort , ils pri- 
rent le Cardinal Méliorati. Les 
Clémentins firent fuccéder à Clé- 
ment 5 mort en 1 3 9 o , Pierre Luna 
Arragonois. Jamais Pape n'eut 
moins de pouvoir à Rome que 
Méliorati , & Pierre Luna ne fut 
bientôt dans Avignon qu'un fan- 
tôme. Les Romains qui voulurent 
encore rétablir leur gouYernement 
municipal , chafférent Méliorati ^ 
après bien du fang répandu , quoi- 
qu'ils le reconnuflent pour Papes 
& les François qui avoient recon- 
1348. nu Pierre Luna , l'aflîégérent dans 
Avignon même, & l'y tinrent pri- 
ibnnicn Les 
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Les Efats- Généraux de France 
avoient pris dans ces tems funeftes 
me réfolution fi fènfëe , tju'il eft 
lùrprcnant . que toutes les atrwes 
Mations ne Pimitaflèât pas. lis ne 
reconnurtnt a^ocun Pape. ^ Chatçûc 
Diocéfe fe gôwerna par (on Evê^ ' 
qtiie. On ne palïà point d'annates, 
on ne reconnut ni réferves , ni e- 
xcmptions -, & Rome abrs duc 
craindre que cette adminiflration 
qui dura quelques années » ne fub* 
nftât toujours. 

liUna avant fbn ^eftion avoit pro* 
mis de iè démettre pour le bien de 
la paix, & n*en vouloit rî^ faire.* 
Un Noble Vénitien , nommé Gora- 140^. 
rio , qu'on élut à Rome, fit le même 
ferment , qu 'il ne garda pas mieux. 
Les Cardinaux de l'un & de l'autre 
parti, fatip^éd de^ querelles généfa^ 
Itô ârpartieuliéres que la difpute de 
la Thiâjre craînoitafTCS'dlc, con*; 
vinreiit enfin d'aflembler à Pifc wi s 
Concile général : 24. Cardinausc^, ^ 
26i Archevêques , 'i8a Ëvêquesy ^ 

25?/^. //. M aSp 



2^ DU GRAND SCHISME 

iSp Ab^ > les Députés de tou« 
ees les Univerittés, ceux desCha* 
pitres de loz Métropoles y y>o 
Doâeurs deThéologtô, leGraîml- 
Maître de Maldbe,.&/tes Ambailà- 
dçurs de tou$ lescHlotS; ^fltftérent à 
»4op. cette AflèmWpe^ O» y créa un nou- 
veau Pape , nommé Pierre Phibur- 
gi , AlexamJre V. Le fruit de ce 
grandConcile fut d'avoir trois Pa* 

E es ou Antipapes. au Jieu de deux. 
'Enqjereur Jlobai ne voulut point 
reconnoître ceConcîle> & toutiuc 
plus brouillé qu'auparavanL On ne 
peut s'empêcher de i^akidre IcioK 
de Ro0ie. On lui. dcmtioit un £r 
: vêqt^ & lœ. Pnnce malgré elle» 
Des tjroD^^es Françoiiès,(bu&Ie cchu* 
mandement de Taneguidu CÀè^t 
tel , vinrent encore la ravager pour 
. \\à *&if e accepte^ ibo, tnxi^me Ba« 
pe. Le Vénitiep Cof arîo porta, (à 
thiare à.Gayette, Ibus^Ja protec^ 
tkmdu fils de .Charles de Duras 
qpe nous nomcpons Lancelot, qui. 
ri^iokialor&à N^plc9> & Piferns. 
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Luna transféra (cm (iégé à Perpi^ 
gnan« Rcxnc flit faccagée , mais 
fons fruit pDur le troifiéme Pape ^ 
it mounic en chemin , Se la poiiti« 
que qui régnok alors ^ fut cau(â 
due tout le monde le crût empoi- 
ionné. Les Cardinaux du Conci« 
le de Pife , qui l'avoient élu , s*^ 
tanc rendus maîtres de Rome, 
Mirent à fa place Balfha2;ar 0>za 
Napolitain. C^écott un homme dû 
guerre ^ qui fubfiftoit toujours au 
moyen de ceUe qo^il y avoir entre 
le fils de Chartes de Duras Se le 
|ils du Doc d* Anjou. S'étamfigna^ 
)é dans ces Omis e^t faveur du 
focceifeur d'Urbain , il avoit été 
hk Légat en Allemagne. Il s'étoil 
enrichi en vendant àti indulgent 
ctts* Il avoit en^oe aeheté àURfÉ 
cher le chapeau dfc Cardinal ^ & 
n'avoit point acheté moins chére^ 
ment fa concubme Catherine ^ qu'ft 
avoit enlevée à fen mari. Dans 
ks^conjonâ^re^ oii^ éToît R^nne , 
il lin mkok peut^ être un tel Pape 

M a Elle 
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Elle avoit plus befoin d'un Con- 
quérant que d*un Théologien. 

Depuis Urbain V. les Papes 
rivaux négocioient , excommu- 
nioient , & bornoienc leur politi^ 
que à tirer quelque argent. Cdui- 
ci fit la guerre. , Il étoit reconnu 
de la France & de la plus grande 
partie de PEurope fous le nom de 
Jean XXIIL Le Pape de Perpi*. 
gnao n'étoit pas à craindre y celui 
de Gayette Vétoit , parce que le 
Roi de Napks le protégeoit. Jean 
XXIII. a(kmble des troupes, pu« 
blie une croifade contre I^cdot^ 
arme le Prince Louis d-Aajou^au* 
quel il doittie Tinveftiture de Na- 
ples. On fè bat auprès de Gariiî- 
lion. Le parti du P^pe eft vifto- 
rieux , mais la reconnoi0ance n'é- 
tanç P9S une vçrtu de Souverain , 
'& la raifon d'Etat étant pli» forte 
que tout le refte, le Pape ôtc l'ia- 
veftiture à fon bienfaiteur & à fon 
jengeur , Louis d'Anjou. Il recon* 
noit Lancelot Ton ennemi, pour 

Roi, 
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Roi , à condition qu'on lui livrcra 
le. Vénitien Corario. 

Lancebt qui i^-vodoit pas que 
Jean XXUL (ùtr trop puiflànt, 
laifla échapper le Pape Corario. 
Ge Pontife errant & retira dans le 
Château de Rimini chez Malatef- 
ta , l'un des petits tyrans d'Italie. 
C'eft*là que ne fubfiftant que des 
aumônes de ce Seigneur, & n'é- 
tant reconnu que du Duc de Bar 
viérc , il excommiinioit tous les 
Rois ^ &c parloit en Maître de la 
Terre. . » ; 

r Jjèa© XXIIL feul Pape de droit, 
njiilqull avoir été créé , recpnnu à 
Rome jfcur^ les Cardinaux du Con* 
cile de Pife , & qu'il avoit fuccé- 
4é au Pontife au par le même 
^ncib, étoit enoofo Je Çssd Pape 
tn effet; Mais comme il avoit tra^ 
hi Ton bienfaiteur Louis d'Anjou , 
le Roi de Napks , Laiic^lot dont 
il écok le bienfaiteur y k trahit de 
jnên». 

- Lancjelot Viftofcicux voulut r6- 

M 3 gnec 
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Ci Siomé. Il &cprît cène inal^ 
eufe Ville. Jem XXllI car à 
peine le tems de fè âiiver^ 11 Ait 
imufetix qu^t y eût alors en U 
talie des Vilfes librr^. Se aierrre 
comme Corario entre les mainsi 
d'on des tirans , c'étoit & rendre 
efdave. llfejetta entre ie$ bras défi 
flofeocins , qui comlmttîrcDt à la 
ibis contre Lancclot pour leur li^ 
hcrté Se pour le Pape. 

Lancelot allort prévaloir. LePa* 

rie voy4)it affilé daas Boulogne*, 
eut recours alors à l'Empereur 
Sigîfinond , qui étoit defceiidu ea 
Italie pcmr conclure un IViité avee 
les Vénidens. Sigifinond commes 
Empereur dévoie s^grandk €ixt Ta^ 
l^aiflbncnt des Papes, ScÀoit Ven- 
siesni naturel de Lancelot «yran d< 
l'Italie. Jean XXIil. prc^N^ à 
l'Empereur une L^;ue êc un Obn^ 
die , la Ligue pour chaflcr Ternie* 
mi œmmoa , le Concile pour af^ 
fermir fon droit au Pontifier: Cft 
ÇpORile ^ok mèoK defuw uéteÀ 

ûirç;. 
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làirc. Celui de Pife Ta voit indiqué 
au bout de trois ans. Sigirmond&r 
Jean XXIII. le convoquent dans la 
petite Ville de Confiance , mais 
Lancelot oppofoit les armes vifto- 
rieufes à toutes ces négociations. 
Il n'y avoit qu'un coup extraordi- 
naire qui en pût délivrer le Pape 
& TEmpereur. Lancelot mourut à 14.14. 
Tâge de +0 ans dans des douleur* 
aiguës & (ubites, & les poifohs é-* 
toient fort fréqucns. 

Jean XXIII. défait de fon en- 
terai 5 n'avpit plus alors que l'Em- 
pereur & le Concile à craindre. Il 
côt voulu éloigner ce Sénat dé 
TÊurope, tjui peut juger les Pon- 
tifes. La convocation étoit annon- 
cée ,?Empereùr jà pfeflbit , & ïôus 
êcux qm àvoient droit d'y aHîftèr^ 
fe hâtoienc ^y ^emr pour joùïrét» 
titre d'Arbitres delà Chrétienté. 
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CONCILE 

D E. 

CONSTANCK 

SUr fe bord ocÈidental de Conf^ 
tance , la Ville de ce nom fut 
bâtie , dit-on , par Conftantin. Si- 
gifmond la choifit pour ^tre le 
théâtre où cette fcéne devoit fc 
paffer. Jamais Afièmblée n'avoitété 
plus norabreufe que celle de Pife. 
Le Concile de Conftance le fuc 
davantage. 

Avant de voir ce qui le paflà, 
dans ces Etats delà Chrétienté , je 
dois me rappeller en peu de mots 
quels étoient alors les principaux 
Princes de TEurppe , & en quels 
termes étoient leurs dominations. 

Sigifmond joignoit le Royaume 
de Hongrie à la Dignité d'fimpc- 
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rmr. Il avoit été malfecurcux con>- 139^;. 
tue le âttneux Baja^zec Sultan des> 
Turcs. La Hongrie épuifée & l'Ai- 
lemagtte divifée étoient menacées 
du joug Mahométan, Il avoit en-^ 
core eu plus à foufirir de fès Su- 
jets que des^ Turcs. Les Hongrois 
Favoieiit mis en prifbn , & avoient 
offert la couronne à Lancdot Roi 
de Naples. Echappé de fa prifoDy 14^105. 
il s'éfoit rétabli en Hongrie, & 
enfin avoit été choifi pour Chef de 
l'Empire. 

En France le malheureux Char* 
iesi VI; tqvabé enfrénéfic, avoit le 
nom de Roi j fes parens occupés à 
déchirer la France , en/ étoienc 
moins àttehtife au Concile , mais 
ils avoient intérêt, que TEmpereup 
pe parût pas le maître de l'Europe. 
: , Ferdinand régnoit en Arragon^ 
& «'intéreflbit pour fon Fàpe Pier^ 
re Luna. . 

. Jean II. Roi. de Caftille , nV 

yoit aucune pâuence dans les afi-- 

feirès de iFEurope > lôais il luivoit 

. i Us en^ 
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encore le parti deLuna ^ & la Na^ 
varre s'écoic rangéb à ùm obédien»-^ 
ce. 

Henri V; Roi d*A ngtetcrre , oo 
eupé/ comme nous le verrons ^.de- 
îa conquête dé la France y fouhai-^ 
toit que le Pontificat déchiré & ^ 
vili 5 ne pût jamais ni rançonner 
FAn^ecerre^ni fem^er de^droitr 
des Counonnes. 

Rome délivrée des trôupcs Frin- 
^ifes^ makrdfi» poitctant encore 
du Château St. Ange , & retournée 
fcus robéiflànce de Jean KXIII. 
n'iaimoit point êtr Pd]pe,:& crtK 
gnoit HEmpereuT; 

Le» Villes d'Italie divines ne 
aoertoieiit ore£que pcnnt de pokl& 
dans la boiance. Vcmft qui afpî* 
foit à la domination de rit&lie ^ 
profitoîe de £es troubles 6c de ceux 
de reglife. 

Le Duc de Bavière pour jouer 
un rôle^ protégéoît te Pape Cora- 
irîo réfugié à Rimitlî j & Frédërie 

Doc 4'Aatfiicfae, ennemi fktte de 



TEotipciàif , ne ibngeott qftrïl le 
tcavtrfer. 

Sigifinond fe rendit mailtf e <fo 
C0iicite t en metranc dcfi Soldat» 
autoisr de Conftance pCHar la fmc^ 
té desPiéres. Jeim XXIU.eutb^n. 
mieux &àt de rècoorner à Rome> 
où il powrok ^e le ixiatcrey que 
de s^ier mettre entre ks siains 
d'un Empereur ^ pcmpoit h pieiw 
dre. 11 fe ligua a^vec le Ehjc d^^Au^ 
tridie y P ArdicvécpïC de Nfeycnçc 
&: le Duc de Bourgogne, & de fut 
ce qpii le perdit. L'Ëmpeteur t^ 
Tînt Éoa ennemi. Tout Pape légi-^ 
time cpj^l étoit $ on e!xigea de k» 
qui! cédât la tl^e auffi*bien que 
Lima 8c Oiwarkx U le pr onittt ^ hv- 
lemneliemcbt , & s^oi rëpenm Fe - 
moment d'après. li h trourotc 
prifbnnier au milieu àû Ckmcilc 
même 9 auquel il pr^idott. M nV 
voit plus dk reflburce que dms 1^ 
fuite. L'Empereur le failbiit obfer'^ 
iper de près. Le Chic d' Aiicricfae 
me crouTa pas de mdii|£ut mofan» 

M S pour 
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pour fiivorifer Pévafion du Papcy 
que de donner au Concile k fpec- 
tacle d'un Tournois. Le Pape au 
ittitieu* dû tumulte de la fête , s'en»' 
fuit déguifé en poftillon. Le Duc 
•d'Autriche part wi moment après 
kn^ Tous deux iè retirent dans 
une partie de la Smfie i^i apparu» 
tenoic encore à la Maiion Autri- 
chienne. Le Pape devoir ^rè pro* 
eégé par le Duc de Bourgogne , 
puiflànt par fes Etats. & par Tau^ 
torité qu'il avoit en France. Un 
nouveau Schifme alloit recommen- 
cer. Les Chefs d'Ordre attachiés 
au Pape , fc retiroient déjà de 
Confiance , & le Concile par le 
fort des événemens pouvoit deve- 
nir une ^(lembléc de rebelles Si*» 
gifinond malheureux en tanc d*oo- 
câfions, réuffiten celie-ci. Il avoit 
des troupes prêtes. Il fe failît des 
Terres du Duc d'Autriche en Al- 
fece 5 dans le Tirol , en Suiflè: 
Ce Prince retourné au Concile ,. y 
é:mande à genoux fa grâce ^VEai^ 

pcr 
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pereur. Il lui promet, en joignant 
les mains , de ne rien entreprend 
dre jamais cos^tre (on fecours. H 
lui remet tous Tes Etats pour que 
FEmpereur en difpofe en cas d'in- 
fidélité; L'Empereur tendit enfin 
la main au Duc d^Autricfae , & lui 
pardonna à condition qu'il lui li^ 
vreroit la pev(bnne du Pape. 
• Le Pontife fugitif eft faiif dans 
Fribourg, &c transféré dans un Châ- 
teau voifin. Cependant le Conci- 
le inftruit {on procès* 

On l^accufa d*avoir vendu. les 
Bénéfices & des Reliques , d'avoii? 
cmpoifonné le Pape Ion prédécef- 
fcur , d'avoir fait maflàcrer plu* 
iieurs pofbnnes y rimpiété la phi^ 
Hcentieufe , la débauche la plus 
eutrée , la fbdomie » le Uafphême^ 
lui furent imputés > mais on fup- 
prima cinquante articles du procès 
verbal rrop injurieinc au Pontificat; 
Enfin , en préfence de TEmpereur, 
on lut la fèntence de dépofition^ 

M 7 Cet- 
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Cette ifenccncé potce <\tè le Con^ 
cite (c réfervc le tirott de punir le 
Pape pour ics cfimes fiiivahc b 
îufticc <m k miféricordc; 

Le Pape qui avoit eu tant de 
courage » quand it s'était battu au« 
tt-efbis fiir mer & iur terre, n'eut 
que de la réfignadcm quand cm h^ 
vint lire fon arrêt xians fit priion^^ 
L'En^>êreur le garda trois ans pri* 
ibnnier ckns Manheim, avec une 
rigueur qui attira plus de compa^ 
fîon fur ce Pontife , que fcs cri- 
mes ti'avoieht (buleVé contre lui 

de haine. 

On avoir dépôfé le vrai Pape* 
On voulttf avoir les rencMiciatibnis 
éc ceux qui préteadoieitt VéxxcL 
Corarb eniroya la fîetine^ mais le 
fier Ëûxa^ol Luna ne vbultiA jsh 
mais plier. 

Sa déposition dons te Concile 
n'étoit pai^ une affaire, mais c'en 
^oic une de t^oifir un Pape. Le^ 
CardiaauKredamoieac k droit d'é* 

Icc^ 
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fedidn^ & te Concile repréfentabt 
h, Chr^enté iufticuée par Jësus^ 
Ciw.t»T^ vwdoit jouir de œtktiît^ 
H fallok donner un Chef â ffî^ 
glUe &c un Souvtt^ia à Roi^e; U 
étoic jufteque les Cardinaœ qui 
^nc le eoflfeîl du Prince dt Ro*- 
ttie r & les Pérès du Cbnc^ mii 
avec euK repné&ûtent l^^ife^ 
euflent tous leurs {ût^pg^c^. ittù- 
«e Députés du Coâcile joiMs âUK 
Cafdinaux » élurent dline commu- 
ne voix Otton Coloftine , de cet- 
te même Maifon: de Ciidomne ex^ 
communiéô par Boniface VÏIL 
ji^qu^i la cinquième génération. 
Ce Pape qui chan^ fon beaunoift 
contre celui de Martin , avoir l«fe 
^«rali^ d'un Prince 4t les vertuis; 
d^Un EvéSoue. 

Jamais rontifë ne ftit inauguré 
plus pompcufémentv II mârchft 
▼ers l'Egliie, ftionté fur un cfaéVàt 
blanc dont rEffîpereur&rÊIedeih- 
FaJatin 4 pied tenoiem ks vétitt. 

Une 
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Une foule de Prindes'& un Côn*- 
cile entier fermoient la marche. On 
)e couronna de la triple couronne^ 
me les Papes portoient depui&deux 
lécles ) & que Benoit XII. avoie 
portée le premier. 

Les Pérès du Concile ne s^é- 
:toient pas d'abord aflemblés pour 
jdétrôner un Pontife , mais leur 
principal objet avoir paru être de 
réformer toute PEglifè. C'étoic 
furtout le but du fameux Gerfon , 
êc des autres Députés de l'Univetw 
£it^ de Paria „ r .... 

, On avoit crié pcndafit (fera. ans 
dans le Concile contre^ Jeà'anèah 
t^, les exemptions, les réfervcs^^ 
les impôts des Papes fur le Clergé 
lau profit de la Cour de Rome^ 
contre tous les vices dont TEglife 
étoit inondée. <^elle fut la réfor- 
me tant attendue? Le Pape Mar- 
tin déclara i. qu'il ne felloit pas 
donner d'exemptions (ans connoif- 
lance dç çaufc, , 2 .. Qti'on . exâmî- 
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ncroit les Bénéfices réunis. 3 . Qu'on 
dévoie difpofer félon le Droit Pur 
blic des revenus des Egliiès vacaa- 
tes. 4. Il défendit inytitement la 
iînionio. f. II voulut que ceux 
qui auroient des Bénéfices, fuflênc 
tonfurés. 6. It défendit qu'on dît 
la meflê en habit féculier. Ce font- 
là les loix qui furent promulguées 
par l'Aflêmblée ta plus folemnelle, 
du Monde. 

Gerfon eut même beaucoup de 
peine à obtenir la condamnation 



cafion du meurtre du propre frérc 
du Roi. Le Concile éluda long- 
icms la requête de Gerfon. Enfin 
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il fiilluc condamner xrettc do£trine 
idu Meurtre , Mais ce fut fans nom- 
"mcr le Gordeltcr Jean Petit. 

Voîlâ Hdée que j*ai cm me de- 
voir foire de tous les objets politi- 
ques qai occupèrent le ConcBc de 
Confiance. Les bûchers que le 
zélé de la Religion alluma, font 
d'une autre cipécc. 



DK 
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E T ©E 

JEROME DE PRAGUE^ 

LA b&rhsitk & ignorance nées 
d«s ruines de l^Empire Ro- 
main ^ avoîcnt fournis longcems 
J^Occident aux Religieux & au 
Oergé^ feuis ctépofitaires pendant 
fix <m fept fiécles du peu oe fcieil- 
i3e ^u^on avoir conlervé. Ils éta- 
blirent leur domination fer h ftu* 
pidiré univer&Ile. II n*y eut point 
d'Evêque en Allemagne & dans le 
Nord qni ôe ^t Souverain^ Nul 
^n Eipagney en France, en An- 
|;leterr€, <jai n*eût ou ne difputât 
lés ^oîts régaNens. Presque tout 
Abbé devint Prince-, & les Papes, 
«uoique perféctités , étoient les 
^ois de tous ces^ Souverains, Les 
V^^ imthé$ à ropuknce, & les 

dft* 
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dcfàftres qui fuivcnt rambitioni 
ramenèrent enfin la plupart des 
Evècpies & des Abbés à 4'ignoran. 
ce des Laïques. Les Univerfirés 
de Boulogne ^ de Paris , d'Oxford , 
fondées au XIV. Siècle, cultivè- 
rent cette fciençe qu'un Clergé 
trop riche abandonnoit. 

Les Docteurs de cesUnivferfit^s 
qui n'étoient que Doftèurs, écla- 
tèrent bientôt contre les fcandales 
du refte du Cleigè -, & Tenvie de 
fe fignaler , les porta à examiner 
jdes myftères, qui pour le bien dç 
la paix dévoient être toujours der- 
rière un voile. 

Celui qui déchira le voile avec 
Je plus d'emportement , fut Jean 
Wiclef , Dofteur de TUniverfité 
jd^pxfprd II priêcha, il écrivit ^ 
tandis qu'Urbain V. & ^lémenf 
défoloien t l'EgliJ^. par i^r fchis- 
me. Il prétendit qu'on devoit fài- 
Vt pour toujours ce que la France 
^vpit fait un tçm%. 

3^icl^f fijt moin? p«>fégé Mx^ 
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fa théologie que dans fa politique. 
U renouvella ces anciens ièntimens 
profcrits dans Bérenger. Il Ibu- 
tint qu'il ne faut rien croire d'itn- 
poflible Se de contradictoire , qu'un 
accident rie peut fubfifter fans fu- 
jct^ qu'en un mot le pain 8c le 
vin de l'Euchariftie demeurent du 
pain & du vin. Il voulut détrui-* 
rc la^ Confeilion, les Indulgences 9 
la' Hiérarchie Ëcdéiiaftique. 

Sa dodrine fut réprimée par 
rUniverfité d'Oxford, par les E- 
, .vêques & le Clergé, mais non é- 
touffée. Ses Livres mal écrits & 
ôbfcurs étant tombés entre les mains 
de Jean Hus, Bachelier de l'Uni* 
verfité de Prague & Confefleur de 
la Reine Sophie de Bavière , fem- 
'jJae de.Venceflas ,^ ii rejctta con- 
'ftammçnt la doârine de ces Otç- 
"vcages ^ mais il en adopta tow: 
4X que la bile do cet Ang^isavoit 
téparidu contre les fcaridales dés 
(Papes & des Ev^qes, î contre ce- 
4ui des excommunications lancées 

'jl\ avec 

i 
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^ycc eantr (kr légèreté & de ftireuf ^ 
cofin contre h Pmflance £cjdéfia£> 
laquCy 'dont Widcf ni lui ne diù 
tingttéfienr pas Tit&z lest dtoits & 
les uTurpanons On raccuiâ de* 
vanclc Pape Jtzn XXIJI. & on 
k citaàcompaDottreveraran 141 1\ 
II ne comparut poiitt. On aïïèn> 
bla cep^dant le Concile de Con^- 
ilaoce 9 qui ddiçk juger ks Papes 
1414; & les opinions, des fa^Dmoies. 11 y 
Alt ciré. L'Empereur lui-même é« 
cmm à lai Cour de Bohème, qu'on 
le (k partir i pour y rendre compte « 
de & dbébine. 

Jean Hw plein de confiance al- 
la au Coocile 9 où ni lui ni: le 
Pape n'auroient dû aller. Il y 
arrira accompagnév^ de quelques 
Gentilshommes Bohémiens & de 
fdufieurs de £ès disciples ^ fie œ 
qui eft très-eflenciel 9 il ne s'y 
rendit que muni d!un âti^con- 
dtttt de l'Empereur daté du 18 
*Q£hybre:>i4^> faufkonduit le 
phia fanmddK fii; le {dis am- 
ple 
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pic qu'on puifle donner. Apei^ 
nç fut-il arrivé qu*on rempritoo- 
na 9 £c on indruidt (on procès^ 
en niêtne tems que celui dtt Pa^ 
pc. Il s'enfuit conwne çc Ppn* 
cifé ^ &: Alt arrêta comme lui. 
L'un Se l'autre furent gardés quel* 
que tems dans la mênie prifon^ 
. Enfin il comparut pluueurs fois 
chargé de chaînes. On l'interro- 
gea fur quelques paflages de fes 
écrits. Il faut l'avouer , il, n'y a 
perfonne qu'on ne puilïe perdre 
en interprétant fes paroles. Quel 
Dofteur , quel Ecrivain cft en fu- 
reté de fa vie , fi on condamne 
au bûcher quiconque dit qu'il 
n'y a qu'une Eglifc Catholique, 
qui renferme dans fbn fein tous 
les prédellinés j qu'un Reprouvé 
n'eft pas dp cette Eglife^ que lea 
Seigneurs temporels doivent obli- 
ger les Prétreç à obfcrver la Loi j 
qu'un mauvais Pape n'eft pas le Vi« 
caire de Jbçus-ChR.ist? 

VoiU q^cl|gS; étoiçijt, les propo- 

fitions 
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fitions de Jean Hus. Il les expliqua 
toutes d'une manière qui pouvoit 
obtenir fa grâce, mais on les en* 
tcndok de la manière qu'il falloit 
pour le condamner. Un Père du 
Concile lui dit , ,, Si vous ne 
,, croyez pas TUniverfcl à parte 
5, T€i\ vous ne croyez pas la Pré- 
M fencc réelle '*. Quel raifonne- 
ment, & de quoi dépcndoit alors 
k vie des hommes ! 

Jean HuflTn'adoptoit aucune de 
ceç propofîtions de Wiclef , qui fé- 
parent aujourd'hui les Proteftans 
de TEglife Romaine. Cependant 
il fiit condamné à expirer dans les 
flammes. En chercliant la caufe 
d'une telle exécution , je n'ai ja- 
mais pu en trouver d'autre que cet 
cfprit d'opiniâtreté qu'on puife dans 
les Ecoles, h^s Pérès du Con- 
cile vouloicnr abïblumcnt que Jean 
HufTfe retraj^ât j & Jean HuflT, 
perfuadé qu'il avoit raifon , ne 
vouloir point avouer qu'il s'étoit* 
trompé. L'Empereur touché de 
' * i com- 
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<oîfip3[flkm y lisi dit ',i (Juè vous 
, , :courè-t^il d'abjurer dès erreurs qui 
,^ vous font fa^flcftient attribuées ? 
,,> >Je^ifpis'|)rér>d*-abjurër à ririftant 
,V : toutts- i fbttiès d'erf eurs, s'enfuie- 
j^ca que joies aycteawes *\ Jean 
Htïff fiât inflexible. Il fit voir la 
différence' entre abjtïfcf des erreurs 
cw général -& fe fte^after d'une er- 
tékti a aima ' mieux ' être brûlé y 
me de convenir ^qu*il avoit eu 

V Le Concile ftit au0î inflexible 
que lui^ mois Topiniâtreté de cou- 
ftjf à -la^ moit avcàt quelque chofe 
d'héroï<}ue5 celle de IV condam- 
ner 4toit bien plus cruelle, L*£m* 
pereur , maigre la foi. dû iauf-con«« 
duit, ordonna à rElçdeup Palatin 
de le faiire traîner au iupdice. II. 
fot^ brûlé vif; e» pf éfcîKe de PEÎec- 
teur même, & loua Dieu jufqu'à 
ce que la flamme édoufiu Ùl voix. - 

Quelques mois après le. Conci- 
le excerça encore la même fèvéri- 
té contre Hiéronmie diiciple &: 

Tom. IL N ami 
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ami de Jean H^flT, que nous- appel* 
lonsJérôoKi 4e Prague. Cécoit 
un homme bien fupérjeuic àjeau 
HufT en efprit &,cïi lélûqucftcç^ 
H avoit d'abord foiifçi:tt.à.& con* 
danwiation de h domine de foa 
Maître, mais, ayant appris avec 
quelle grande» d'ame Jean HuiT 
étok mort, il c«ft honte de vivie. 
Jl fe retraça :piridiqitcœent, &fijt 
çnvpyé..au-buçhcn..v Pogge Fkn 
rcntin, Secrétaire de Jean XXHX. 
& Turt des premiers Rcftaurateurs 
des Lettres , préfeot à fe? intct^ 
rogatpices 8c à :fon: fopHce , die 
qu'il n'avoii; jamais riço entendiL 
qui approchât autant de Téloquca* 
ce des Grecs & des Ropiains^ 
qne les, difcours de Jérôme 4 ' ^ 
Juges- 5, Il parla,, dic-il, comme 
3, Soctai»,: & marcha:. ait bûcher 
3, avec autaitt d'aJlegiteOè que So- 
çrate avoit bii Ja coupe de ci* 
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uis - je encore obferver que 

î Concile tu. homme accu- 

. . fé 
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fë de tous , les crimes , ne perdit 
que des honneurs j & que deux 
hommes accufës d*avoir fait de 
Faux argumens, furent livrés aux 
âammes. 

Tel fut ce fameux Concile de 
Conftance ^ qui dura depuis le i 
Novembre 1413 jofqu'au 10 Mai 
1418. 

Ni ^Empereur ni les PA'es du 
Concile n*avoient prévu les fuites 
du fuplice de Jean Huir& d'Hié** 
ronime. Il fortit de leurs cendres 
une guerre civile. Les Bohémiens 
cfiirent leur Nation outragée. Ils 
imputèrent la mort de leurs com*- 
patriotes à la vengeance des Alle- 
mands retirés de TUniverfité de 
Prague. Ils rejM'ochérent à PEm- 
pereur la violation du Droit des 
Gens. Enfin, peu de tems après, 141^ 
quand Sigismond voulut fuccéder 
en Bohême à Venceflas fon frère, 
il trouva que tout Empereur, tout 
R,oi de Hongrie qu'il étoit , le bû- 
cher de deux citoyens lui fermoit 

N 2 le 
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le chemin du Trône de Prague 
Les vengeurs de Jean HuflT^toient 
au nombre de 4.0000. C'étoient 
des animaux que la févérké dû 
Coneile avoit effarouchés & dé- 
chaînés. 
Les Prêtres qu'ils renconttoient ,• 

payoient de leur fangla cruauté 
des Pérès de Confiance. Jean 
furnommé Ziska, qui veut dire 
Borgne , Chef barbare <fc ces Bar- 
bares, battit Sigismond plus d'ucte 
fois. Ce Jean Ziska ayant perdu 
dans une bataille Tocil qui lui reC- 
toit , marchoit encore à la tête de 
fes troupes, donnoit iès conCbiJs 
aux Généraux, & afliftoit aux vic- 
toires. Il ordonha qu'après (à mort 
on fît un tambour de ù. peau. Oa 
lui obéit.* Ce refte de lui-même fut 
encore longtems fatal à Si^smond» 
qui put à peine en feize années réi- 
dnirc la Bohême. 



DE 




DE L'ETAT 

r 

• t 

D E 

L'E U R. O P E. 

EN réfléchiflant fur ce Con-- 
cilemêmc, tenu fo«s les yeux^ 
d'un Empereur , de tant de Prin- 
ces & de tant d'Ambafladeurs , fur- 
la dépofition du Souverain Ponti-- 
fe , fur celle de Wetoceslas , on 
voit que TEurôpc Catholique étoit 
en effet une immenfè Républi- 
que dont les Chefs, étoknc le Pape 
& l'Empereur , & dont les mem- 
bres defunis font des Royaumes,* 
des Provinces , des Villes libres 
fous vingt Gouvernemens diffé- 
rens. Il n'y avoit aucune affaire 
dans laquelle TEmpereur & le Pa- 
pe n'emraffent. Toutes les par- 

N 3 tic^ 
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lies de la Chrétienté fe correfporb 
doienc mèine ^ milieu des difcor- 
des. L'Europe étoit en grand / 
ce qu'avait écé la Grèce à la poli* 
teflè près. 

Je vois dans le XIV. Siècle, & 
au commencement du XV. l'Italie 
agitée ^ mais floriflante j Venife 
makreile du quapc de TEmpiredca 
Grecs. Gènes rivale de Venife & 
viâorieufc des Fiùins , perdit û 
puiflànce à la fin du XIV. Siècle. 
Elle fe donna à la France âms. 
Çharks Wh & n^ refta pas loi^- 
tems. 
1416. La M^ifofi de Savoye s'agran- 
dillbiç. L'Empçreur Sigismond^ 
qui donooic aunnoins de$ Titres ^ 
ne pouvant ^léres alors donner 
des Etats 9 érige» la Savoye pa 
Duché. 

Les Rois d' Arragpn pod^oient 
toujours, rile de Sicile Se celles de 
Corie & de Sardaigne. La fille^ 
de Charles de Duras , Jeanne II. 
r^r» dans Naples JuTqu'en î^3f.* 

Elle 
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Elle avoit ^poufé un Prince de la 
branche de Bourbon , qui ladë 
dîêtre letémoiiixle fes 'débuches & 
l'objet de fes. mépris , fe fît Corde- 
lier à Befançon. N'ayant point 
d'enfans y elle adopta Alphonfe V. 
Roi d' Arragort , & enfuite ' Louis 
Duc d'Anjou. Cette double ^dop* 
tiôn fut ' un double flambeau ac 
diïcorde entre la France & TEf» 
pagne. 

La Caftille faifbit avec fîiccès 
la guerre aux Maures de Grenade. 
Je vais . me mettre à préfent fous 
les yeux ce que lurent la France & 
Angleterre vers le XIV. & le XV. 
Siédes. 
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^AngleÉcrrc reprit û \fi^tç^ 

fous Edquard- L vers la >fin 

du Xllf. Siècle. Eâôuard L fuc- 
ceflèur de Henri IIL fon pérc, 
fut obligé à-la-vérité de renoncer 
à la Normaadie, à l'Apjpu , à 
la Touraine^ patrimpinfô -^r^^ 
ancêtres ; mais.ilxîonferva la Guyefi* 
Àe, il s'empara du ï^ays de Gat 
les, il fut contenir Phumeur des 
**S3. Anglois & les animer. Il fit fleu- 
rir leur Commerce j & par-là le 
fit aimer. La Maifon d'Ecoflc 
étant éteinte en; izpi , il eut la 
gloire d'être choifî pour arbitre 
entre les prétendans. 11 obligea 
d'abord le Parlement d'Ecoflè à 
reconnoître que la Couronne de- 

t » ' ce * 
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ce Pays rclcvoie de celle d'An^ 
glçterre j cnfuite il nomma pouc 
Roi Bayol , qu'il fie fôn vaflaL 
Edouard prit enfin pour lui ce 
Royaume d'Ecoflè & le conquit 
après plufieurs batailles 9 mais il ne 
put le garder. Ce fut alors que 
commença cette antipathie entre 
les Anglois & les Ëcofibis , qui 
aujourahui) malgré la réunion des 
deux Peuples , n'eft pas encore 
tx)ut-à^fait éteinte. 

Sous ce Prince on commençoit 
à s'appercevoir que les Anglois ne 
iferoient pas long;tems* tributaires 
de Rome j on le icrvoit de pré- 
texte pour mal payer ^ & on élu*^ 
doit une autorité qu'on n'oibit at<^ 
taquer de front. « 

Le Parlement d'Angleterre prie 
vers Pan 1300 une nouvelle for- 
me, telle qu'elle eft à peu près de 
no" jours. Le titre de Barons & 
de Pairs ne fut afFedé qu'à ceu)c: 
qui ehtroient dans la Chambre 
Haute, La Chambre des Com- 

N f mu»;- 
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munes commença à régler les Sub(K 
des. Edouard L donna dupoids à I21 
Chambre des Communes pour pou- 
voir balancer lé pouvoir des Barons^ 
Ce Princfe , allez ferme & aflèz ha- 
bile pour les ménager & ne les point 
craindre , forma cette efpéce de 
Gouvernement qui raiïèmble tou^ 
ks avantages de la Royauté, de 
TAriftocratie & de la Démocratie v 
mais qui a aufli les inconvéniens 
de tous les trois , & qui ne peut 
fubfifter que ft>ùs un Roi fage. 
Son fils ne le fut pas , & l'Angle* 
terre fut déchirée. 

Edouard I. mourut lorsqu'il al- 
loit enquérir rEcôfle, trois foît 
fiibjuguée & trois fois ibulevée. 
Son nls âgé de 2 j ans à la tétc 
d'une nombieufe armée , abandon- 
na les projets du père, pour fe li- 
vrer à des plaifîrs qui paroiflcnt 
plus indignes d*un Roi en Angle- 
terre qu^ailleurs. Ses Favoris irri- 
tèrent la Nation , & furtout la fenj- 
me du Roi, fille de Philippe leBeU 

fi^m- 
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femme gakmce & impérieuic, ja- 
loufe àc ion mari qu^elle trahiflott. 
Ce ne ftic plus dans t'adminiftra^ 
tioa publKjue, queftireur, confu« 
iibn & fbiblefle. Une partie da 
Parlement fait trancher la tète à 
tm Favori du Monarque y nommé 
Gaveftûn. Les Ecoiîbis profitent 131»% 
de ces troubles: Ils battent les 
Ângbis, de Robert BnifT devenu 
Roi d'Ecoifè 9 la rétablit par la 
fbiblefie de TAnglctcrre. 

On ne peut fe conduire avec 
plus d'imprudence ) &. par confè^ 

3uent avec plus de malœur y qu^Ë- 
ouard IL II (buffire que £1 femme 
Ifàbelle irritée contre lui pafle en i)^ 
France avec fon fils,' qui fût de- 
puis Hîeupcux & te câébrc £•♦ 
douard IIL ^ 

Charles te Bel , frère 4'Ifabette^ 
régnoit en France. Il fd^t cette 
politique de tous les Rch6 { de (e- 
mer la dilcorde chez iès voifins^ 
il encouragea fa feeur IfabeUe à lever 
Tétendart contre fbn.mari 

^ 6 Ain* 



y 



Ainfî donc, fous pi^étàtteqiArii 
leune Favori noimnét Spenfer fjou-; 
▼crnoit mdigncment le Roî cftAn-» 
fçletcrre, û fbnme fe pirépaœ à 
fkire la guerre. Elle maf k fônr âls 
à la fille du Comte de Hainaut & 
de Hollande. Elle engage ce Comp- 
te à lui donner des troupç& Elle 
repaflè enffii en Angleterre i. $c fe 
joint à main armée aux cnuemœ 
de fbn épouXi Son Amant hioH 
timer étoit avec elle à latêcedcfca 
troupes^ tandis que le Roi fuyoît 
avec (on Favori Spenfer^ 

La Reine fait pendre à Bf iftol le 

* père du Favoriéâgéife pQ ail^- Elle 

^^^ punit enfaite dumêmefuplicedans 

' Hércford le Favori lui-mèaie, 

tcanbé^dans fes main&'.Qnbi arra* 

che fur la potence les pûrfiçs donc 

on prétendcwt qu'il ; avoit Ê^ît "un 

uftge coupable avec le Monafx^i 

Enfin le Roi abandcKiné^ fugitif 

dans Ion Royaume, eft pris, con^ 

duit à L(»dres, iofîilté par le Feu- 

• gle, enfermé iJ^8lta.Touriji}#par 

leL 
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fis Parlement » & dépoféfiar un ju« 
gemenc , (plemnel^ Oa donne la 
CoiiFpnac à fon filis* âgé de 1 4 ans> 
ik Ig ]i^;^c€ à I4 mère ailîftée d'ui^ 
ÇonfèiL Une penfipn. d*ei?viron 
4^0000 lucres de notre monnok fut 
aflknée au Roi pour vivre, 

Edouard IL furvécut L peine * 
utte at|t;iéç à fà di%racç On ne 
taroui^a fiir fon. corps aucune mar-, 
que de mort, violente. On dit 1317^ 
qu'on lui avoir enfoncé un fer bru^ 
lant^ dans les entrailles à travers ua 
tuyau de corne. 

Le fils punit bientôt la mère. 
Edouard III. mineur encore , mais, 
impatient & capable de r^er 9 
^^t un jour aux yeux de fa m& 
te ion Amant Mortimer , Com« 
t^ de la Marche. Le Parlement. 13514 
jîige ce Favori fans Tentendre^ 
comme les Spenfers l'avoient étél 
Il périt par le fuplice de la poten^ 
ce, non pour avoir deshQnoré le 
Et de fon Roi , l'avoir détrôné &. 
t'ay^ir kàt aflaflîner, mai$j>ourleSy 

N. 7 coflî 
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concuffîons , leis malTerfations dônè 
font toujours accufës ceux qui 
gouvernent. La Reine enfertfté^ 
dains le Château de Rifin aVèc 
foo livres ftérling de penfion, 
difFéremment malheureufè, plwra 
dans la fblitude tes infortunes plus 
que lès ftutes. 
ijji. Edouard III. maître , & bkti^ 
tôt niaîcre abfolu , commence pai^ 
conquérir PEcoffe j maïs alors jûne 
nouvelle fcéne s'ouvroit en Fran- 
ce. L'Europe en fuspens ne fo* 
voit fi Edouard auroit ce Rô^ 
yaume par les drcMts du fang & 
par ceux des armes. 

La France qui ne comprcnoit 
ni la Provence, ni le Dauphiné, 
ni la Franche-Gomcé, étoit pouiV 
tant un Royaume puiflant , mais foift' 
Roi ne Tétoit pas encore. De. 
grands Etats, tels que la B6ur-^ 
gogne , P A rtpis , la Flandre , la Bre- 
tagne 5 la Guyenne relevant de la 
Couronne , fàifbient toujours Tin- 
quiétude du Prince beaucoup plu» 

* que 
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que fa grandeur. Les domaine» de 
Philippe le Bel avec les impôts fiir 
fes Sujets immédiats , avoicnt mori- 
té ^ quatre-vingt mille marcs. 

Quand Philippe le Bel lit fa 
guerre aux Flamands en 1502 , Bc 
que prefque tous les Vaflàux de la 
France contribuèrent à cette guer- 
re , on fiit obligé de payer lé cin* 
quiéme des revenus oc tous ceux 
qui ne fcroient point îa campagne. 
Les Peuples étoient malheureux , & 
la Famille Royale Tétoit davanta- 
ge. Rien n'eft plus connu que l'op- 
probre dont les trois enfans de Pnf- 
lippe le Bel fc couvrirent à la fois*> 
en accufant leurs femmes d*adul tê- 
te en plein Parlement. Toutes trois 
furent condamnées à être enfer* 
mées. Louis Mutin Paîné fit pé- 
rir la fienne , Marguerite de Bour- 
gogne , par le cordeau. Lés Amans 
de ces Princefïes furent condam- 
nés à un nouveau genre de fupli- 
ce , on les écorcha vifs. 
Après la mort de Louis Hutin*, 'j'^ 

qui^ 
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qui aroîcjoîntU Navarre à UFtaH"^ 
ce comme Ton père, la qucftioii 
de la Loi Salîque émut cous lescf- 
prits. Ce Roi ne. laifloit qu'une El- 
le. Cte n'avoic encore jamais exa- 
miné en France , It les filles d&- 
voient hériter la Couronne P Les 
i faites que 
Les an- 
sient igno- 
ieu,.&cc£ 
France. Le 
e Bel avoir 
aupréjudi- 
e. La fiK> 
savoir tan- 
», & taa- 
avic. Phi- 
Ihampagne 
eue par fa femme, qui eh avoic ex- 
clu lesPrinces. On voit par-là que 
le droit changeoic comme la fortu- 
ne, 8z qu'*il s'en fâlloit beaucoup 
3ae ce fût une Loi fondamentale 
e l'Etat d'exclure une fille du Trô- 
ne de ion père. Dire j comme tant 
d'Au- 
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#Autenr5, que ta Couronne d^t 
France eftjl noUe qu^elle ne peut 
admettre de femme s , (f eft , me 1cm- 
ble ,' une puérilifé. Dire avec Mé-' 
zéray que Hn^écilité du fixe ne 
permet pas aux femmes de régner , 
' e'ett être doublement injuftc. 
D'ailleurs l'article de cette ancien- 
ne; Loi qui ôte toute hérédité^ 
^ïUK^filIcs en Terre iSàlîque, fem- 
blé ne' Ja leur Pâyfr que parce; 
que tout Seigneur Salien étoit o 
Wigé de fè trouver en armes aux 
aflonblées! de la Nation^ Or untf, 
Ref Ae n'eft*. point obKgéfe <fc por-- 
ter ->lc8 armes, la Nation- les por- 
te pour die. Ainfi l'on pourroir 
dire' que la Loi Salique , d'àil- 
leuFS û- peu connue i regardait 
les ancres Fief* 4c «on- la Cou- 
ronne. De plus il eft indubitable 
2ùé fJiifieufs FieFs n'étoienc pas 
Jkiis à cette Loi, à plus forte 
raiion. pouvoit-on alléguer que la- 
Gouronne n'y devoir pas être fu- 
jctte. Ces-j-aifon* foreat quelque- 

tem*. 
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tcoîs (butcnucs par le Duc dcBonr-) 
gogne y oncle de là Princçfle fille 
qe Hutin , & par plufieurs. Prin«. 
ccflès du Sang. Loyis jEiucm, a- 
voit deux fr^es ^ qur eh peti;:tlR 
tcms lui fuccédércnc , comme oit 
fait , l'un après Tautre- L'aîné Phi^ 
lippe le Long , & Charles \t Bel 
le cadet. Charles alors ne croyant 
pas qu'il touchoit àja Couronne, 
combattit la Loi Salique , par ja-n 
loufie contre (on frère. 

Philippe le Long ne manqua pas 
de faire déclarer dans une adèm-^ 
bléç de quelques Barons» de Fré^ 
lats &c Bourgeois dç Parts , que 
les filles dévoient être exclues de la 
Couronne de France. Mais fi lc^ 
parti oppofé avoit prévalu , on eût 
bientôt fait une Loi fondamentale 
toute contraire^ 

Philippe le Long, qui n-cft 
guéres connu que pour avoir in^j^ 
oit rentrée duParlefnent auxEv^ 
Ques , étant mort après un r^e 
tort court , ne laifla encofe que 

des 
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des filles. La Loi Saliquc fut con* 
firmée alors pour une iccon<k foisL 
Cliârlcs le Bel , qui s*y étoit op* 

gfé y prit inconcedablement là 
wonnci Se exclut les filles de 
fon frère. 

Charles le Bel en mourant laifla 
encore le mdme procès à d^idcr. 
Sa femme étoit grofle. Il falloit 
un Régent au Royaume. Edouard 
III. prétendit la Régence en qua- 
lité de petit- fils de Philippe le Bel 
{>ar fa mérc , & Philippe de Va- 
ois s'en faifit en qualité du prc^ 
raier Prince du Sang Cette Ré- 
gence lui fut iblemnetlement défé* 
rée , & la Reine Douairière ayant 
accouché d*une fille , il prit la Cou* 

ronne du conientement de la Na« 
tion. 

Les Peuples donnèrent alor» à Phi- 
lippe de Valois le nom étf^tuné^ 
iCput y joindre quelque tems ce^- 
lui de victorieux & ckjufte % car 
k Comte de Flandres fon Vaflal 
a^ant natccaité ics Sujets , 6c les 



^o8 DE LA Ï-RÂNCE DE ■ 

Sujets s'étant foule vés, il marchst 
au fecours dé ce Prince 5 & ayant 
tout pacifié , il dit au Comte de 
Flandres ,, Ne vous attirez plus 
^ tant de réveltes par une mau- 
^ vaife conduite*'. 

On pou voit le nommtt fortnnf 
encore , lorfqu'il reçut dans A- 
miens l'hommage folemnel que lui 
vint rendre Edouard IIL Mais 
bientôt cet hommage fut fiiivi de 
la guerre. Edouard difputa la Cou- 
ronne à celui dont il S*étoit décla- 
ré le Vafral. 

Un Braflcur de bière de la Vil- 
îe de Gand fut le grand moteur de 
cette guerre fàmeulè , & cehii qui 
détermina^ Edouard à prendre le 
titre de Roi de France. Ce Bra{^ 
feur , nommé Jaques d'Artevelt, 
■étoit un de cts citoyens que fes 
Souverains doivent perd te eu mé- 
nager. Le prodigieux crédit ^'il 
avoir , le rendit néceflâire à E- 
douard ; mais il ne voulut emplo- 
yer ce, crédit en faveur du Kci 
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Ânglois ) qu'à condition qu'£« 
douard prendioit le titre de Roi 
de France, a^ de rendre les deux 
Rois irréconciliables. Le Roi 
d'Angleterre & le Brafleur figné- 
rent le Traité à Gand, longtems 
après avoir commencé les hoftilités 
contre la France. J'obferve qu'E- 
douard défia Philippe de Valois 
dans un combat fîngulier. Le Roi 
de France le refufa , difànt qu'un 
Vaflàl ne s'abaiflbit pas à fe battre 
contre fort Vaflàl. 

Cependant un nouvel événc^j 
ment fèmbloit rei\verfèr encore la 
Loi Salique. La Bretagne , Fief 
de France , vcnoit d'être ajugée 
par la Cour des Pairs à Charles 
de Blois , qui avoir époufé la fille 
du dernier Duc j & le Comte de 
• Moniibrt , oncle de ce Duc, avoit 
été deshérité. Le Roi de France^ 
qui fembloit devoir foutenir la Loi 
Salique dans la caufo du Comte de 
Mootfort , prenoit le pard de 
Charles de Blois^ôc le Roi d'An- 
gle-. 
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glcterrç qui devoir maitttiçnîr le 

droit des femmes dans Charles de 
Blots , fedëclarpit pour Ic.Comttf 
de Momfort. 

Là guerre recommence à cette 
occafîon entre la France & l'An- 
gleterre, On lîirprend d'abord 
Montfort dans Nantes, & on Pa* 
mène prifbnnier à Paris dans lat 
Tour du Louvre. Sa femme, la 
fiife du Comte de Flandre, fe 
montra Tépée à la main , le calque 
en tête ., aux troupes de fbn mari^ 
portant (on fils entre (es bras* El- 
le fbutint le fiége de Hennebon, 
& enfin à l'aide de la Flotte An- 
ploiïc , qui vint à fbn fcçours , el- 
fe fit lever le fi^ge. Cependant I3 
Faction Angloifc & le Parti Fran- 
çois fe .battent en Guyenne, eil 
51546. Bretagne, en Normandie. Enfin' 
près de la Rivière de. Somme fë 
donne cette (anglante bataille de 
Crecy entre Edouard & Philippe 
de Valois, Ecfouard avoît auprès 
de lui fon fils le Prince de Galles , 

qu'on 
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qu'on nommoit le Prince Noir , à 
caufè de fa cuiraflè brune 6c de 
l'aigrette noire de (on caiique. Ce 
jeune: France eut prcfquc tout 
l'honneur de cette journée; Oiipeuc 
éntte autre attribuer la défeite dts 
^François à quelques petites pièces 
de canon dont les, Anglois étoient 
a)uniâ. Il y avoit dix ou douze 
années que rAnillcrie commençoit 
à être en ufage , iàns qu'on fâche 
d'où cft venue cette nouvelle in- 
vention de détruire les Hommes & 
les Villes. 

On prétend qu'à la journée de 
Creey les Anglais n'avôient que 
a 500 hommes de gendarmerie & 
30000 fantaflins, & que les Fran- 
çois ; .flins & 
près c s: Ceux 
qui d ertc des 
Fram : monta 
qu'à Comte 
de Blois > qui étoit l*une des cau- 
ics apparentes de la gwrre j y fut 
tué i & le lendemain, les trM]pe$ 
des 
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•des Communes Att 'SLxyytatm6 fth 
vont encore défaiocK. Edoittrd'ja* 
près.deuK vf£l;oites tcmponées ea 
deux jours, prit Calais , quirdbr 
aux Adglois 2 xo années. 

Cette guerre qui ic iaUbit 4 la 
Ibis en Guyenne , en Bretagne^ 
en Normandie , en Picardie , é^ 
poilbit la France & l'Angtoférrd 
a'hcanmes & d'argent. Ce •n'étiM 
pas poiutant alocs le tes» de 'St 
détruire pour l'intérêt de Pambii^ 
tion. Il eût fallu le réunir ^coniTe 
le fléau d'une autre efpéâe. l^e 
pefte mortelle ', qui avbit ÊMt^le 



perdu Tes enfâns, laâë des guerres 
qu'a 
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qu'il xvok fbutenues contt^ la Sa-. 
voyc, donna IcOauphiné au Roi! 
de France, & fc fit Dpminîciin à 
Pju-is. .Tout le monde £uc aûez 
qae c'cft depuis ce tems que les 
Fils aînés des Rois de France por- 
tent le nom de 'Dauphin ; mais on 
ne fait.pas aflèz '-que les- Rois de 
France fembloient devenir par cet- 
te acquifîtion Feudataircs dê»Eni- 
pereurs â caulè du Royaume d'Ar- 
les. Phili[^ avoit joint à ion do- ' 
maine M(mtpelier,leRou(Sllon Sc- 
ia Cerdagne j qu*^ avoic acheté 
ées Rois d'Ariagon. 



» 
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DE LA FRANCE 

sous L£ 

R O I J E A N, 

JE» foa Bs tutà faire agi mi> 
tiies ttnaetMs^ 6c fût. beaucoup 
plus maJhéureuxcncotfo^iyaac 
commencé ftn légne par fïitc afi 
Âl^riei: dflnsfoèW3ta.le Connén 
table de Franco, qui ââic ie Conh> 



Jean , liir des roupçons , Ëiit 
■Kttce en prifi>n le K.oi de Nsl- 
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ntK , & far» aiiciihe fi)fine <te 
jpracè», bit trancha' ta tète i qœt' 
trc de iès amis. 

- Des «téâitions l! BtatBés (ont 
la pr8«ve d'UH GdU^eréément fbi- 
btc. Celui de J«an l'étoir. H avoit 
commenté par rcnouveller la fttrilë 
monnaie -de fon péfe»&-ai*(>it me- 
liâcé de mort les Gfîkicrs^hai^ 
dcceftereti Sons Mies Etatsrf 
iiiltibléi firent dès Loiit féMiMa 
àocfleS-du Parlement'dcs Anglois 



O a 
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tioicnt compolçr une ^siée. cap^ 
ble de clu^lèr à jamais Ub. ^Jigloit 
de la France. - t J ■■ . 



Koi 



Rdi Wèfl® âu vîfagé V fiit feîf prî^ 
femiier a vec un dé les fils. Le Prin'- 
ce Noir mena (es deux priftmniers 
à BofdcaiK-,^ &€flffiitc à Londres. 
On Ùtk a^ccqt»élîe poîîtèfle , avec 
qoei rcfpea il traita te Roi captifi 
U atigménta fa gloire par fa modé« 
râdoo. Il entra datis] Londres fur 
$01 petit <!heval noir l marchant k 
la gàuthe de fon prîfonnier monté 
fiar^titt ^eval remairquable par fsr 
beauté & par fon hambis. 

La priion. dû Roi ftit dans Pa^ 
m le fignal d'ime guerre civile^ 
(l^hmm peïife alors a (è f^re utf 
pmiv'On ne voit que faAiohsfbtrs 
p^étme dfe réforme. Charles Dair- 
jrfiin de France , qui fut depuis le 
ûgc Roi Charles V. n^cflr déclaré 
Régent du Royaume , que pour 
fci voir ^fqtie révolté contre lui. 
i^ ' Vkm^ commencent à être une 
Vitie fedottCable , il y avoit f oooa 
bommes caf^iUe» de porter tes ar^ 
mes. ' On invente alors l'ufage des* 
dJiBdaes dans les rues-, ^ on tes" 
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Eût Cstvlt de r«&an^h«Hient oônt^ 
Içs fëditievoL Le Dauphin Char* 
lè^ cft çblig^ <ilç rappçilw le Roi 
4e Navarre , que k;, ^€Â ^ pêne 
a.%qk ^esopâioimcTi C'é^icd6> 
^inçrfon çtuiemi., he Roi de 
^ilavarre arrive à Pari$ pour atttfèr 
le feu de la difcorde. Maveel, 
frévàt 4'^ M^rcb^nds de Paris ^ 
^ajl;refl^ LQUVse-, fiiivi éis Cèdit 
iikvx^ |l &kit maâàa^ Robert de 
Clermbnc Maréchal de Fnùioe , ôc 
le Maréchal de Champagne aux 
■WQf 4u Piaiy>hi^ Cependant lèa 
$^9yiàns $'attFQup<;nt de tQu$c6t^« 
4; 4wf; cettç conifufioa ils (ç jet« 
tectf iur tous les GeatitshoiABiet 
qu'ils rencx3Btr-e3)C. Ils les traitai 
cpmnie des elc)aves révoltés * qui 
qnt enç;f&,leurs m?m des Maiccea 
trop c^FS 4ç trop ftpouchc» Ils ià 
v<;i^eat pa; mille %dices de. leurs, 
hadeflcs Si de leurs oiifêces. lîi^ 
portent leur flrew jusqu'à fâircî 
r^iç upi SçigBe»r dim» foit CfcA*c 
^ewirk. Sçitoonoraifldcfi êl femmd 
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et fes fiiles de manger la cliaîr 4t 
leur époux & de leur père. 

Dans ces convulfions de l'^E* 
tat , Charles de Navarre afpiré à 
la Couronnée Lé Dauphin & lùf 
fe font la guerre , qui ne fimt^què 
par une paix fimul^. La France 
éft aûifi boule Verfée pendant tpjtsL^ 
tite<atis depuis la bataillé dé Poi^ 
ti^s. Comment Edouard & le 
Prince de Câllès ne proftoient-iK 
pas de tsi viftoire & dés malheurs 
des vaincus ? Il femble que les Ah^ 
glois redoutaflènt la granckur dé 
kurs Maîtres 5 it 'As leur fournie 
jfoietlt peu cte fecourtî^ et Edouard 
traitoit de la rançon de (on pri-*' 
icmnier , taftdis qiie te Prince Noiib 
fàifbit une trêve. 

Il paroît que de tous côtés on 
Is^^it des fautes^ Enfîti Edouard 
demaiide pour la rançon du Roi 
âe France le Poitou , la Sainton^ 
, VAgeûàis , te Pétiçotd ^ te 
n(Jufin I \à Querçy • rÀngoie- 
is 2 te RôuèrgUe i et tout ré 

O 4 qu'il 
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qu'il a pris* autour de Calais 3, te 
tout en Souveraiheté. Je m^ëtonnc 

au*il ne dcmandâe pas la Nërmart- 
ic &: TAnjou fbn ancien par fi* 
flK>iae. Il voulue encc^c trois mil- 
lions d^écus d'or. 

£c&>uard cédoit par ce Traité à» 
Jean le titre de Roi de France, 8c 
iks droits fiir la Normandîe;^ la 
Touraine &: TAbjou. Il eft Tr^î 
que les anciens draines du Roi 
d'Angleterre en France ^'•étoient 
beaucoup plus confidérables que ce 
iqu'on )ui cédoit par cette p^x ^ J5c ' 
cependant ce ou'on cédoit , âok 
un quart de la France. Jean fortit 
pifin de la Tour de Londtes après 
miatre ans ^ en donnant en ôta^ 
ion frère & deux de fes fils. . Une 
des plus grandes difficultés étoit de 
payer la rançon. Il falloir donâet 
comptant 600000 écus d^or po\a: 
le premier payement. La T'rattds 
i^épuifa) &ne put fournir la fbm-» 
me. On fut obligé de rappellcr 
ksjuife^ & de leur i»ndcç le droic 

dc: 



V 

y. 
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f e TOW« & de <OMiira»cer. LeRov 
m6nt iW réduiç à jxijrér ce qu'il 
^cfaecoiî pour ik Miifos^i ei> und 
n^Biporcde cuir, qui avoit au mi^ 
lieu un.petk dou d^argénc. Sa pau>^ 
yrcté ôc iès malheur» le privèrent 
de R>utB autorité, & le Royaume 
de coûte police. 

„.; LeSiSddats licemiés, & les Fay- 
JËms devsenus guerriers j fe joighi- 
fCOt par - tout , mais priiicijpale' 
ment par- ddà la Loire. Un dfc 
leurs Chefs. fer fie lumimer V ami de 
^4f»dc Vememi de tmt h m&fide. 
Xln nomihé Jean de Goiige , Bou^^ 
•■- Iff Sens , fè fi^ rèciMtno^re 
. tr ces Ix^nds , & 'fit pn:e(^ 
iju'aucanc denuil par fès^ rava^< 
ÎI^Q.lo.vérieaEde Roi avoit fêut pcfr 

1^^ :n|0H}S étsiàysy x^ûSt que le 
<qidafiSjoecte)défalacu>n généra- 
le .4l.a rfiSnouveller dans; Avignon, 
jofù .^toient Je» Payses., les. ancien» 
^projets. dejt Qîoifedesî.. . ^ :- ' 
,;, Un Roi de Chipre étoit venui 

o ^ m^ 





fbllick^r cme atatpr&Jxmaer lÀ 
Turç^ yépanchisdéjà dans l'Enco 

ioogfi^kiiqpi'à qnkcccià pamcyinais- 
a«4i€» d'aller iittïB ce ^ro^ge chii 
ipérifiie cfmtœles Tnro^^ ifaçfxnr 
fi^: de quoi payer le idle de i» 
rançon aux Angloisv il rçttaima & 
xxif^e ta. ,6t3gÇ)ii' Loaên^^ If 

11 y mmmt ^ âc; ^ laaçon "iic: Ubi 
fm^ p^^- -Qn-diloit poar com*^ 
^}e o'bvinyiitttioftyiqnfil n'écok ro<^ 

ptiiimMana: l'i^cdç f é ans. -; * > 
. Jbar ' Bfl£t»gbe qiû ' avoit ^të ' h 
cttjifi» ëe âea» ^oerae, fornÉian- 
dePiiÊB àioeibre. !L« Coiabidll^ 
£^s ;«r I& CaiM& deliiofiifoftcfê 
d^rpiNlrenC cçtccijVkovinïe; Môiil» 
Intt ^tt de tbpiéifbttude^^Fii^, àc 
^ Jiim &Mi M<x^ -ée Loddies ^ 
liécidârcot cla^i^rcfiè {^^ès ^"A- 
Tiay en bacailib lan^éa Le^ Aiit> 
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gtoîs prévalurent encore* Le Corn-» 
te de ^îs At tué. 

Quand Charles ' V. furribnimé" 
le Sage , vint, à la Coiu'onne) il 
trouva la France dans la défbla* 
tiott & dans Vépvà&ïtimt. ïlhU 
lut réparer par la patîeilce , par 
les intrigues I par les Qé^ia^ 
tiôns , les malheurs de ïon péîrcj 
Mais le Prince Noir , makre ah^ 
lu de la Guyenne que (on père È- 
dûuard lui avoir donnée en Souvc-^ 
faineté pour prix dû fbn coi^rage^ 
^oûcoit une nouvelle ^oire à cel» 
le qoe kii ayoiefit dofliSée^ ïeS Vic- 
toires de CtcCf ic de Poitkrs, ^ 
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D U R O I D E 

CAS TILLE 

DON PEDRE LE CRUEL; 

,' t ' - - • 

' . • . _ -V .- 

Et du Connétable du GuefiUn. 

Lh Caftille éroic prcfqtt'aufli dé^ 
foléc que la France Pkrrcou 
Don Pédrc, qu'oa nomme k Cruel^ 
y régnoit On nous Je reprélcn- 
te comme un ti^re altéré cfe fang 
humain , & qui (èncoic de la joie- 
à le répandre. J^ofc dire qu'un tel 
earadére n'eff pas dans ta nature. 
Les hommes (anguinaires ne le 
font que dans la fureur de la ven* 
geance, ou dans les févérités de 
cette politique atroce > qui fait croi* 
re la cruauté néddEiire ) mais 
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Ibnné ne répand le ûng pour ba 
plainr. 
Il monta fiir le Tr6ne de Caftille 



Tamquenri& accorda la mortd'E- 
lépnarc àl> vengeance de fa mère. 
On peut le nommer jufques-H 
courageux Sc.trop Kvére. Il épou- i 
fe Blancbe de Bourbon, & la pre- 
mière nourellc qu'il apprend de fa 
femme , quand elle eft arrivée i 
.Or Val- 



fa ÛO PRrNCE NOIR.Dtf- 

Valtedt^W. <^S àrfcUc eft amoti' 
«eufe du Graod-Maitre de St. J». 
q.ucs , Vpa de ces mêmes Mtsrdi 



" Don Pédre eut donc à la fois S 
combattre 8c les AttagSftois & 'fi( 
ftêres febelks. H fiit encore vaîn- 
ijueot , 8c rendit fi vfftoire intot^ 
maine. It ne pardonna_gnéies. Se» 
proches qui afoient pris parti cûïp 
ttéhit , furent jmi|iûté!-!l lés Kfi 
&0r 



fetîrimens.. Enfin ce Grand rM^Î* 
trjb de. Se. Jaques fiit tué ffâ^fc* 
ordréà.; VbîH icc qui lui inénta lé 
nom de' çraer, candis qucfcân jRo^ 
de Franoé y^.qui avoit; aflafliné-fort 
Connétable & qjiatre Seigneurs dé 
Normandie» étojt^nommé Jean le 

bon. • .> .• ■ ■ a .{ 

■ 'Dans ceis^ôuWes hr' fcittmfr dé 
Don Pédre moviM: mëwit'éx^ 
cbupaéle, il^Ikwt'bîen -qu'on dît 
qu'elle mourût empoifoniiée; Mais 
encore une foi», on ne doit point 
iatchtfer cette. aàïOn de '^ifoci fini 
preuve.' • ^'" ■*' • ' - — ^ 
• C'éfOrt ^s-clbutc «pférêt de* 
ennemis de Don Pécfre de répan^ 
rfredans TEuropé qu'il avàfrem^ 
ifonoé la fajinie. L'un dç ce* 
^ bâtards i iquf ' avbît cf âilfetart 
Ion frère & Ci mère, à venger ^ & 
iér-ifout ■ fcs intër^sf à foutenir , 
f>rbfità de la conjtMifttire. La Fran- 
ce étoit iflfcftée par ces brrgandis 
ïettûisi nontoés Mahmdrins 5 ris 
^ fài- 
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1^ êstorfipn étoit qéccflàire, mais 
rc n'ofe prononcer le non» qu'on 
lui donneroîc * û elle n'eût pas été 
&ite à la têce d'une troupe qui 
pûuvoit paflcr pour une armée. 
._ Le bâtard Henri Tecondé de fes ■}<&. 
dans leur marche, 
rragoa, oommcn- 
dédarer Kot dans 
'édre attaqué ainû 
i y eut recours au 
ir vainqueur. Ce 
n de la Guyenne, 
d'iin eeil jaloux Iç 
s Françoifes eu El^ 
ir intact & par 
lie plus jufte. II 
ignc avec Ce$ GaP- 
s Anglois. Biea- 
i del'Ebrc & près 
Navarettc , Doii 
Pédrc &1e Prince Noir d'un cô- 
té , de l'autre Henri de Tranfta- 
mafe 8c du Gueiclin , donnèrent la 
Êndance bataille qu^on nomme de 
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Nifarctta ËUe fat ptusglomuft a» 
Prince Ndr que oàle ae Crccy &: 
de Poitkrs 5 parce qp'elle Ait plus, 
difpuc^ Sa vidoire Ric comptée» 
te V il pit Bertrand du GueKrli^ 
&le Mai^bal d*Ândreheti V quî 
ne fe rendirent quIà lui. Henri dé 
Tranftamare fut obligd de filk 
en Arragoh, & le Prince Noif ré^ 
tablit Don Pédre fur le trône. Ce 
Roi traita plufieurs rebelles avec 
une cruauté que les Loix de tous^ 
les Etats autorifent du iiom de 
jufHce. Don Pédre ufoit dans tou->* 
te hn étendue du^ ntalheuféu^ 
%i66. droit de fc venger. Le Princt^ 
Noir qui avoit eu la gloire de h 
rétablir , eut encore celle d'ârrètelr 
le cours de (ès^ cruautés. Il eft a« 
près Alfred celui de touS les hé* 
fo^que r Angleterre a le plus tn 
vénération. 

' C^nd celui qui fbuténoit Doit 
Pédre fc fut retiré , 6c que Ber^ 
ftand du Guefclîn fe fut racheté^ 

alora: 
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ûor$ le bâtard de Twnftamarê ré- 
veilla te parti des mécontens , ôc 
Bertrand ib GmMih que k Rot 
Charles V. employoit feçretteftient^ 
teira dé BiMîvelfes troupes* 

Traftftaittaréa^oit pcnff îtii I'At-^ 
Mg<»^ les révoltés de.CailiHe ôc 
tesfocours* de la France. Don P^dre- 
avoic- to 'itteilteure partie des Gaft . 
fillans '^; h Pôrtogal , èc enfin' le> 
Mufolmans^ d*Eiptgne : ce nou- 
veau fecours k rendit plus odieux^ 
& le défendit mal. Tranftamarc 
& du Gueiclin n'ayant plus à çom« 
battre k génie & PafcendaM duti 
Prince Noir ^ vainquirent cnfia 
Don Pédre auprès de Tolède, ij^ 
Retiré & aflîégé dans un Château^ 
après fa défaite, il eft pris envou- 
font s'échapper , par un GentiU 
komme^ François , qu'on appellôit 
k Bègue de^ Vilaines. Conduit: 
dans k tente de ce Chevalier, 
fe premier objet qu'il y apperçoit^. 
çft k Comte dt Ttanftamarc. A- 



» ' ^ 



okiié de fbttur, ^îej^mk^iii!^ 
dçfarmé fur fon frérç , qui ,, 1^ 
^iraplia la vie <f un cc»ç 4je péîl. 

gnard. ; 

Ainfi périt Dpo Pédre à Page 
de 34* axis- , & avec lui Vétetgnit 
la race de Caftille. Son ennemi 
parviijt à la jçouroflnc fans autre 
droii; <^ ^elui de$ armçsi: ç'eftde 
lui que k^vA dd(cenduSilei( Rms de 
Çaftillç , qui ont r^né en Efpa* 
gue jufqu'à Vexjliniiion^deialdà^ 
fon d'Autriche^ ^A 
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x'ANGLETERRE, 






^it#^/ i/^ CèÀrks Fi VJ.^ FIL 
.>: m iKIF:& XKy'Siéelev, -c 

• •■' ^.'' - .. ., '. 

LA dextérité de Charles V. fau- 
voît peu à peu la France du 
naufta^e.: Ïjsl nécc^té xi'àlibibli]? 
ks Tainqucurs, ;EiJotïarâ IIL & ïe' 
Prince^Noir , : Wi tîaé fieu cte jufti^ v < « 
ce. Il profita de la vicillieffè du 
père & de la maladie du fils atta-^^ 
que xl'«ie diydf^àpiifie iibntWmùù^^ . i\ 
mt eu' 1371.- »!ftfciid*adJOfd' Xti^ 
mer , la . dviifiiitt îoett^^le E^éiAft 
$ouvteram' de GuyèrineA: fes V$&^ ' 
faux ^ iékricr tes^Tràkésrp fefdcï*^^ 
le refte^ du . f^ipênîient ^àk'\% ^ raii^ 
çofjdcifoà.pli^ 

^.,d Roi 
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Reî de Caftitle^ & même ce Roi 
àc Navarre^ Gharlçs fîpiommé Iç 
iMlautais., quLWdk tMU:^(k ret-net 
ea France ^ fufciter le nouveau Roi 
d'Ecofle, Robert Sïàaft , contre 
les Ânglois; remettre Tordre dans 
les, Fioanœs^ ^irè coioJtnbÂier ks 
peuples (ans naunnures 3 & réuftîr 
enfîit ùÀs foreir de ibh caibiritS) 
autant que le .Roi Êdôuird ^i a- 
voit pailë la mer 6c gagné dc^ ba- 
tailles. 

; Q^and il.tk toutes ces macbi- 
ncj» Jjjiea afeiffoiéffi, 'ill envoya, m 
ÇhssraJi^ ^.\m pisp-éc Toirioibi 

rçkv^ dëvàot lui dans la Cotiir do^ 
Pairt , & rendre coniptc de -fk 
137*. cMid»itQ{ Nç8i&}debaiei)t>aa'leèu«» 
t6.ix4RB)^.'tin]Siijac , .inaia qk>^ 
i88idri(6!U5'A«réi33itiFài4è&eafc, pan 
léqiWl Qti^lenfiiqué) hbOàçermcy. 
Il^ lôQt ce ifni àjppnkiaiiijdi Fixait 
C9iàl%iMàiu}n'3a^à<icieràrrea : . ' 
g'iiA .yit]|ei»b8c.'ifhèâqtédilohBn>« 

cnad4tt gticfeJmty.TftevpaiiciiBoMf^ 
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iiécaUe de France , & fiutout le 
Ifoti ordre ^ue Cbarleis V. arote 
œk à tout, anoobUrent l'irréguta- 
f ké de ces procédés , & firent voir 
que d^ns tes afl^îres pudiques où 
e(l le profir là eft la ^oke. 

LePrince Noir mourant ne pou- 
Toit plus paroître en campagne. 
Ëdoudard fbn père ne lui envoya- 
que &2âSNS, foibks iècouts^ Les 
An^loiè aivparavant viélorisux dans 
tous les combats , furent battus 
par-tout» Bertrand du Gtielclin, 
ùxis remporter de ces grandes vkr 
coires telles que celte$ de Cttcj 6c 
de Poitiers ^ fit une campagne en* 
tiérement émblable à celle qui 
dans les derniers tems a Êiit 'pa(^ 
le Vicomte de Turennc pour le 

Élus grand Général de TEurOpe. 
[ tomba d$ns le Maine Se éhM» i37«* 
PAtijou fuip les quartiers dc& trou* 
pcs Anglôifes ^ les défit toutes les 
unes^às les auti«s^ et prkde fa 
main W Gé&étiilGrandibn. 

dmks qiii yi^ ^S» topftm^ i ^t,. 
i ' vant 
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vant n^afoit pas eu de quoi eiitri^ 
txmx xmt Kàmc powc la peribmie> 
eut à la fois cinq «mées & uw 
flotte. Ses vaifleaux portèrent la 
guen^e jufqu'en An^eterœ , dcMit 
on ravagea les côtes , tandis quV 
près la mort d'Edouard HI. l'An- 
^eterre ne prenoit aucunes mcfuf 
res pour fe venger. 

Ce fiit alors que la France per- 
dit Bertrand du Guefclin. On iàic 
quel honneur fon Roi rendit à (a 
ijSo. mémoire. Il fut, je crois, leprc- 
mkr doat on fit Toraifon funéor^ 
& il n'y a que lui &, le Vicontte 
de Turenne qui ayent été enterrés 
dans PEglifè deftinée auK Tom- 
beaux des Rois de France. Chu- 
les le Suivit bfentôt. On le faiten* 
çorempiirir de poifosi lent, qui 
Jui avoit été donné il y avoir {dus 
de dix années , & le confuma à. 
r^e de 44. afis y comme su y a- 
yoit dan$ la Natqre des aUmeos 
qui pi)(Iënt doniier la mon: au bout 
; , d'un ^rtain temst 11 eft biei?^ vrai 
: / ' qu'un 



4HPterfpdifoft cpii vïi?a pu donner 
une inoirf protopte, faâflcune lan^ 
^ueur dans le corps ^ ainîî que tou- 
<e maî&die violente j mais il n'cft 
point vrai qu*il fàflc de ces effets 
lents, que le Vulgaire croit inévi* 
tables. Le véritable poifbn qui tua 
Charles V. étoit une maw^aifè con- 
ilitution. 

Perfonnc n^ignore que là mino* ijjr. 
rite des Rois de France fut fixée 
par lui à Page de 14 ads. Il a voit 
voulu déraciner l'ancien abus des 
guerres particulières des Seigneurs, 
abus qui paflbit^ pour une Loi de 
TEtst. Elles furent défendues fous 
fon régne j quand il fut le maîtra 
Il interdit même jufqu*au port 
d'armes. 

On fait monter les tréfors qu'il 
amafla jufqu'à la (bmme incroya.* 
ble de 17 millions de livres. Il 
cft certain qu,'il avoir accumulé , 
& que tout le fruit de fon œco- 
pomie fut ravi & diflipé par fon* 

Tom. II. l fr4: 
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ftén le Duc d'Anjou dans ùriùaib^ 
heureufe expédition de Naples. 

Le fils du Prince Noir , Richard 
IL fuccéda à hn grand-pére £^ 
douard IIL à l'âge d'onze ans^ 8c 
quelque tems après Charles VL 
fut Roi de France à Tâge de dou* 
ze. Ces deiix minorités ne furent 
pas heureufès , mais l'Anj^eterre 
fut d'abord k plus i plaine^. 

On a vu qud dprit de vwtigc 
& de fureur avoh: (aifi en France 
les habitans de la Campagne du 
tems du Roi Jean. La même fu* 
i}8i. rie faifit ks Anglois. Un Cou* 
vreur de tuiles & un Prêtre firent 
autant de mal à l'Angleterre que 
les querelles des Kxà$ & des Faiv 
lemens peuvent faire. Ils aJ(&mU&> 
tent ks Peuples ctes crois Provin- 
ces, & leur perfuadérent aifémcnt 
que les riches avôient joui affii 
longtems de la terre, & qu'il étoit 
tems que les pauvres ic vengeaficnt. 
ils les menèrent droit à Lcmdres^ 
- ^ pli* 
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pillèrent une partie de la Vifle, & 
firent couper la^ tête à l'Archerè* 
que de Cantorbery 8c au Grand- 
Tréforîer du Royaume. 11 eft vrai 

3ue cette fureur finit par la mort 
es Chefs & par la difperficffî des 
révoltés. Mais de teHcs tempères 
aflcz communes «1 Europe , foiit 
Toiribus quel malheureux Couvert 
nement on vivoit alors. ' 

On peut dire que les Angfoîs ne 
favoient pas mieux jufques où s'é- 
tendôicnt les prérogatives des Rois 
& celles des Pai^cmens. Richard 
II. à Tige de 1 8 ans voulut érrc 
defpotique , 6c les Anglois trop li- 
bres. Bientôt il y eut une guerre 
civile. Richard après avoir diipu- 
té dix ans ïbn autorité contre des 
"Sujets , fut enfin abandonné de 
ton propre parti. 

Un Parlement afïemblé le dépo* 
fa juridiquement. Richard enfermé 
dans la Tour , remit au Duc de 
Lancaftrc les marques de la Royau- i J9>^ 
xé ^vec un écrit fîgné de fa main , 

P 2 par 
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par lequel il fo rcconnoiflbit indi- 
gne de régner. 

Le Parlement d'Angleterre ayant 
enfermé (on Roi^ cfécreta que fî 
quelqu'un entreprenoit de le déli- 
vrer , dès lors Richard II. feroit 
^^* digne de mort. Au premier mou- 
vement qui fc fit en fa faveur , huit 
icélérats vinrent aflàflîner le Roi 
dans fà prifbn. Il défendit fà vie 
mieux qu'il n'avoit défendu fon 
trône. Il arracha la hache d'armes 
à un d^ meurtriers. Il en 
quatre avant de fuccomben 
IDuc de Lancaftre régna cependant 
fous le nom d'Henri IV, L'Ànglc: 
lerre ne fut ni tranquile ni en état 
^de rien enjïeprèndre alors contre 
Ja France, xn^is fon fils Henri V. 
contribua à la plus grande ré volt^ 
tîon qui fût arrivée depuis CÉlw^ 
Icmagne. 
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; FRANCE. 

UNe partie dci foins qu€ le 
Roi Charles V. avoic pris 
poiir- rétàbUr la France , furcnc 
précifémenc ce qui précipita (a fub-* 
Terfîon. Le Duc d'Anjcnr, Fun des 
oncles de Charles VI. «on con- 
tent d'avoir ravi le tréfor de font 
pupiie, chargcoit le peuple d*o* 
SKièfciôns. Paris , Rouen , ta plu** 
part des Villes fe fôulévOTt. Les 
punitioiîs publiques & fccrétcs fu-- 
rent aujG' cruelles que Icfouléve- 
ment avoir été orageux. On cP 
pérok que le Roi majoir répare- 
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KMC tant de maux par un Gouvcr- 
Bcment plus heureux. 

Enfin on rcfpirvû; , îorCqat le 
Roi allant en Bretagne châtier le 
Duc , dont b France avoit à Ce 
plaindre , fût attaqué d'une fréné- 
Se horriÛe. Cette maladie com- 
mença pr des anbupiflèmens fui- 
vis d'aliénation d'efprit , 5c enfin 
d'accès de fureur. 11 tua quatre 
hommes dans fbn premier accès» 
continua de frapper tout ce quÂ 
étoit autour de lui , julqu'à ce qu'é* 
puifé de ces moavcmens convia 
uFs , il tomba dans une létaigie 
profonde. 

ie ne m'étonne point que uhh 
i Franf^e le crut empoifonaé & 
enfbrcclé. Nous avons été té- 
notre fiéde , tout .6> 
t , de préjugés popu^ 
iuAes. S6n fréce} le 
is , avoit époufé Va- 
ilan. On accufa Va^ 
Icntine de cet accident. 
. te fotip^fM i:«dot^a quefqae 
tcms 
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ms après dans une avanture di** 
;nc de la rufticité de ce tems. On 
ic à la Cour une mafcarade » dans 
laquelle le Roi déguifé en Satire 
rraînoit quatre autres Satires en^ 
chaînés. Ils étoient vêtus d'une 
toile enduite de poixraifine, à la- 
quelle on avoit attaché des étou- 
pes. Le Duc d*Orléans eut lemaU i»î< 
lieur d'aprocher un flambeau d*un 
de ces habits, qui en furent en*» 
flammés en un moment. Les qua-^ 
tre Seigneurs furent brûlés , & à 
peine put-on fauver la vie au Roi 
par la préfcnce d*e(pric de fa bel- 
le-rœur la Duçheflc de Berri, qui 
Tenveloppa dans (on manteau. Cet 
accident hâta une de ces rechu- 
tes. On eût pu le guérir peut-ê- 
tre par des faignéâ , par des 
bains , & par du rédme s niais oh 
fit venir un Magicien de Mont- 
pellier. Le Magicien vint. Le Roi 
avoit quelques relâches , qu^on ne 
manqua pas d'attribuer au pou- 
Toir de la Magie. Les ftéquentoft 

P4^ ^ 
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rechutes foitiiiércnt bientôt le 
mal > qui devint incurable. Pour 
comble de malheur , le Roi re^ 
prenoit quelquefois (à raifbn. S^il 
eût été malade fans retour , on 
auroit pu pourvoir au gouverne- 
ment du Royaume. Le peu àc 
raifon qui refta au Roi , fut plus 
fatal que fes accès. On n'affem- 
bla point les Etats. On ne régla 
rien. Le Roi reftoit Roi , *& con- 
fioic /on autorité mépriféè & là 
tutéle tantôt à fon frère , tantôt à 
fes oncles. 

j^o;. Il n*y apcrfonnc qui ignore que 
Jean EHic de Bourgogne fit zmS- 
finer fon neveu le Duc d'Or- 
léans. Le Roi n*étoit ni aflèz mai* 
trc de fon efprit, ni aflez puiflàot 
^ur- faire juftice du coupable. Le 
^uc de Bourgogne daigna cepen* 
dant prendre des Lettres d^aboli* 
tion. Enfiiite il vint à la Cour 

,408. faire trophée de fon crime. Il a A 
fembla tout ce qu'il y ayoît de 
Princes & de Grands, &'cn l€»t 

: pré- 
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ffiféfencc le • TOoârcirr Jean ^ Petit i 
lïôri fenlëmçht Juftffia la mort àd 
Duc d'Orléans , mais il établit la 
doftrîne de YITomcidé ^ qui fué 
condamnée , comme on a vu f 
au Concile dé Confiance , & qui 
n*a pas moins été renbuvellée de- 
puis/- ',_•■*■ 

La femme du Roi , Ifibelle de 
fiâviëre , aVoit un parti dans Pa^ 
ris , le Duc de Boulogne avoit 
le fîen , celui des enfans du Duc 
d'Orléans étoit puMant. B n'y 
avôit aue le Roi qui n'en avoit 
point. La faârion du Duc de Bour^- 
gogneVappelToit celle des Bour* \ 

guignons , celle d'Orléans étoit 
nommée des Arma^acs. Celle 
des deux qui dommoit^ h^oit 
tour à tour conduire au gibet, at 
faflîner , brufer ceux de la FafHbm 
contraire. Oh fc battoit dans les 
rues y dam les Eglifes , dans les 
maiibns , à la campagne. 
' C^étoit' une occafiqn bien fz- 
Tor^blê pour l'Angleterre de'ii&- 

P 5: co»^ 
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cottvier £cs p^vïmomesde Fra»^ 
ce 9 & ce que les T^^tés lui a* 
voient donné. Henri V. Prîacc 
rempli de prudence &c de counh 
ce « négocie &; arme à la fois. 
Il deicend en Normandie avecunç^ 
armée de près de f opoo homr 
H'^. mes. Il prend Harfteur , & s*a- 
vanoc dans un Pays déiblé par les 
faéHons^ mais une difK^nteriecofi*- 
tagicuie fait périr les crois quart» 
de ion armée. Cette grande iiw 
vafîon réunit cependant contte 
]^Anglois too^s les partis. Le Bout» 
guignon même ^ (pioiqu'il traitic 
déjà fècfécement avec le Roi <!• An:- 
gleterre y envoyé f oo hommes 
dVmes Se quelques arbalétriers au 
iecours de fa patrie. Tdutc la 
Kobteflè morne à cheval ^ les 
Communes marcheoc (bus leurft 
bannià^s. Le Connétai:^ d'Al- 
bree fe trouve bientôt à la tête de 
plus de 4ÎOOOO €ombattans« Ce 
qui étoit arrivé à ËdoiKtnl UL 
aw^rxvoit ^ Henri V« mm b prit»- 
* . . . ' ci- 
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éipale rcflcmblance fut dans b 
bataille d' Azinconrt , qui fiit tel- 
le que celle de Crecy. Les An- 
^lois la gagnèrent, us n*avoient 
ni canons ni fufils. Peut - être que 
leurs grands arcs font une arme 
plus rormidable, j^ien ai vu qut 
ortoient plus loin que les rii- 
ils. Il arriva dans cette journée 
une chofe qui eft horrible y même 
dans la guerre. Tandis qu'on fc 
battoit encore^ quelques milices 
de Picardie vinrent par derrière 
piller le camp des Anglois. Hen- 
ri ordonna qu^on tuât tous les 
Erifbnniers qu'on avoit hk. On 
s paflâ au fil de Tépée , &: a* 
près ce carnage on en prit encore 
14000 ^ à qui on laifla la vie. 
Sept Princes de France périrent 
dans cette journée avec le Go»* 
nétaWe. Cinq Princes furent pris> 
plus de loooo François refterent 
for te champ de bataille. Il fcnv 
ble qu'après une viftoire fi entier 
tt , il B'y avoit plus qu'à mâr- 

P d cher 
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c^ à Paris ^ à fiibjttguer ua 
Royaume divifé , épuifé , qui n'é^^ 
toit qu'une vafte ruine. Mais ces 
ruines naêmes étoient un peu for- 
tifiées. Enfin il eft^ confiant que 
cette bataille <i* Azincourr , cpii mie 
la France en 4cuil , & qui ne cou-^ 
toit pas trois hommes de ; mar- 
que aux Angtois , ne produifit aux 
viftorieux que de la gloire. Hen- 
ri V. fut ebligé de repaflèr en,An- 
gleterre pour amaflèr de Tarant 
& de nouvelles troupes. 

L'efprit de vertige qui troubbit 
les François au-moins autant que 
leur Roi > fît ce que la défaite d' A- 
zincpurt n'avoit pu faire,^ Deux 
Dauphins étoient morts, le troi- 
fiéme , qui fiit depuis le Roi Char- 
les VU. qui n'a voit que feizc ans , 
tâchoit déjà de ramaflèr les débris 
de ce grand naufrage. La Reine 
fa mère âvoit arraché de fon mari 
des Lettres patentes, qui lui laiA 
foient les rênes du Royaume. Elle 
avoir à la fois la pafTion de s'ea- 

xi- 
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ïichir, de gouverner , & d'à voie 
des amans. Ce qu'elle avoir pris 
à TËtat & à foa mari , étoic en dé* 
pot en plufieurs endroits y Se fur^ 
tout dans les Eglifès. Le Dauphin 
& les Armagnacs qui déterrèrent ces 
tréfbrs , s'en fervircnt dans le pref» 
fant befoin où l'on étoit. A cet 
af&ont qu'elle reçut de fon fils , le 
Roi en joignit un plus cruel \Ja 
ibk en^ rentrant chez la Reine , il 
trouva le Seigneur de Boisbour^ 
don qui en revenojt. It le fait pren- 
dre fur le champ» On lui donne la 
<}ueftion , &c copfu dans un iac 
on le jette dans la Seine. On en- 
voie incontinent la Reine priibnnié* 
re à BJois , de-là à Tours , fans 
qu'elle puifle voir (on mari. Ce liiit 
cet accident , & non la batailk 
d'Azincourt) ^ui mit la couronne 
de France fur la tête du Roi d'An« 
gleterre. La Reine implore le fè^ 

Îours du Duc de Bourgogne. Ce 
Vince. iaifît cette occafîon d'état 

P 7 blir 
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Mtr (on autotité fiir 4c nouyeainK 
dcfaftres. 

11 enlève la Reific à TcHirs, ra- 
vage tour fiir fixi paflâge, & con^ 
dut enfin fa ligue avec le Roi d'Any 
gleterre. ^ans cette ligue il n'y 
eut point eu de révolution. Hen- 
ri V. affèmble enfin 2 f 000 hom« 
mes , èc débarque une feconde ftH> 
tn Norm^die. Il avance du cô* 
té de Paris , tandis que le Due 
Jttn de Bourgogne eft aux portes 
de crttc Ville , dans laqucfle ua 
Roi infcnfé eft en proie à toute* 
H» 7. les fëditions. La fzQicm du JJhac 
àc Bourgogne y maflacre en un 
jour le Connétable d^Armagnae, 
les Archevêques de Rhcims & de 
Tours , cinq Evoques, l'Abbé de 
St. Denis, 6c «witatite Magiftats. 
La Reine & le Dw^de Bourgogne 
ftmt à Paris une eittréetriottphan^ 
te au milieu du' carnage. Le Dau« 
phin fuit au-ctelâ cte la Loire, & 
Henri V. €& déjà maître de toute 
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bî Normandie. Le parti qui te- 
nok pour le Roi , h Retne^ te 
Doc de Bourgogne, le Dauphin, 
tous négocient avec l^Angleterre à 
la fois, Se la Fourberie eft^le de 
<Dus côtés. 

. Le jeune Dauphin , gourcrné 
alors par Tangui du Chaftd , mé- 
nage enfin cette funefle entrevue 
avec le Duc de Boi^gogne fur le 
pont de M(»itcraux« Chacun d^ux 
arrive avec dix Chevaliers. Tan* 
gm du Chadel y aiBiifine le Duc 
de Bourgogne aux yeux du Dau^ 
phin. Âtnfi le meurtre éa Duc 
d'Orléans eft vengé enfin par ua 
autre meurtre. 

Philippe le Bon, nouveau Doc 
de Boiirgo^e, fuccefleur de 6m 
fêrc , devînt un ennemi néceilaire 
da Dauf^in par devoir & par po* 
litiqqe. Sa méce omragée devint 
•une marâtre impbcaUe, icïe Roi 
-Aagbis profitant de tant d'hôte 
reurs, difbk x}ue Dieu l'amenoit 
par la maia pour punir ks Fra»- 
. çoig. 
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ç(»s. liiabdle de Bayiéfe 6c lé 
nouveau Duc Fhilippe conclurjèiir 
alors à Troyc une paix plus fiincf^ 
te que toutes les guerres précédea* 
tes , par laquelle on donna Cathe^ 
rinc nlle de Charles VL pour époui- 
& au Roi d'Ang^terre avec la 
France en dot 

U fut flipulé dès lors même que 
Henri V. teroit reconnu pour Roi, 
mais qu'il ne prendroit que le nom 
de R^nt pendant h irfte dr la 
^ie malheureufe du Roi de France 
devenu entiéremem imbécile. £nfin 
le con traéfc portoit qu'on pourfùi* 
vroit fans rctâche celui qui fe^ di-- 
(bit Dauphin de France. Ifabet- 
{e de Bavière xonduifit fbn niai- 
liéUreux mari & ia fille à Troye, 
ou le mariaœ s'accomplit. îica^ 
ti devenu Roi de France, entra 
dans Paris patfiblement , & y régna 
iàos céntraaî£bioo, tandis qi^ Chap* 
Jes VI. étoit enfermé avec fes do-, 
meftiquts à l'Hôtel de St. Paul, 
^ que la Reine liabelle de Baviè- 
re 
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rc commençoit déjà à fe repentir. 

Philippe Duc de Bourgogne de* 
manda fblemaellemenc juftice du 
meurtre de fbn père aux deux Roi* 
à l'Hôtel de St. Paul dans une aA 
(emblée de tout ce qui reftok de 
Grands. L'Avocat-Général du Par- 
lement , nommé Marigny , parU 
contre le Dauphin , non comme 
contre Théririer préfomptif & le 
défenfèur de la Couronne, mais 
comme on prend des conclufions 
contre un aflaffin ordinaire. 

Le Parlement de Paris fit en^ 
fuite citer le Dauphin 4 compar 
roitre ) le condamna unanimement 
au baxmiflement perpétuel , en le 
déclarant incapable de fuccédcr à 
la Couronne. 

S'il y àvoit eu des loix recon- 
nues y û les attentats de Jean de 
Bourgogne n'avoient pas rçmJu 
en que^ue force excufable raflaA 
iînat par lequel il périt, s'il avoit 
fallu punir le Dauphin , c'étoit 
»ix Etats-Généraux, repréfentant 
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la Natbn, qifappartenoic ce jvh 
gcment. Ce n*étak pas furtouc 
au Parlement , à une Cour cte 
Judicature , de renvef fer la Loi Sa^ 
Hquej devenue inconteftable, & 
de donner la couronne à un éo'an^ 
ger & à Tennemi delà France. Cet 
arrêt n'eût pas rendu le PartemeM 
plus confidérable auprès des An^ 
gloi>, s'ils euflent gardé le Royau* 
me j & le rendit odieux aux Fran* 
çoîs qui Je reprirent. Les Pari» 
liens commencèrent par payer à 
PUfiirpateur des impôts qu^ils a* 
voient refufé à leur Roi légitime. 

Le Dauphin retiré dans P Anjou, 
ne paroifloit qu*un exilé. Hmn V* 
Roi de France & ^Angleterre $ 
fit voile vers Londres, pour aycÀt 
encore de nouveaux fubfides & de 
nouvelles troupes. Ce n'éroit pas 
l'intérêt du Pei^le Aliglois, amou-^ 
rcux de (a liberté, que fon Roi 
fût maître de la France. L^Angte- 
terre étoit en danger de devenir 
WC Pravioce d^unRc^aumc écran- 
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ger. Ccpendaat Henri V. retour- 
na bientôt i Fvis plus maitie que 
jamais. Il avoit des tréfors ic des 
arm4c5,il étoit jeuneencorc Tout 
feifoit croire que le Trône de Fran- 
ce paâbit pour toujours à ta Mai- 
fgn de Lancaitre. La dellinéc ren- 
verfa tant de proftiérités & d'efpé- 
rancts. Heaii V. fut attaqué d'une 
fiftulc, donc il mourut auCWteaa 
de Vincennes i l'âge de 3+ ans. 
Son corps fut expoK à Sl Denis» 
comme celui d'un Roi de France, 
& enfuite porté à Weftminfter par- 
mi ceux d'Angleterre. 



de 
pi, 
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fes funérailles. On n'y vit aucun 
Prince du Sang. Les uns étoient 
moni à la bataille d'Azincourt, 
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ïcs autres capfife en Angleterre" 
Er fc Dqc de Bow^ognc ne vou-' 
loic pas céder le pas au Duc de 
Betfbrd. Il &lIoic bien pourtant 
lui céder tout. Betford fut décla- 
ré Régent de France , & on pro- 
clama Roi à Paris & à Londres- 
Henri VI. fil« dé Henri V- enfànc 
de neuf moia La Ville de Paris- 
envoya même jufqu'à Londres d^ 
Députés pour prêter ièrment de fi^ 
délitéàcct czifaût. ' 
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BU TEMS DE 

CHARLES VIL 

CE débordement de PAngleter- 
re en France fut cnfm fcm- 
blablc; à celui qui avoit inondé 
l'Angleterre du tems de Louis VIIL 
mais il fiit plus long & plus ora- 
geux. Il fallut que Charles VIL 
regagnât pied à pied fon Royaux 
me. Il avoit à combattre le Rè- 
glent Betford, auffî abfolu que Henr 
ri V. ScAc Duc de Boufgognc de- 
Tenu l'un des plus puiffiins Prin- 
i:e;de l'Europe. Les amis de Char- 
Jes VIL étoient pour lui auffî dan* 
gereux que fcs ennemis. La plupart 
abufoient de fcs malljeurs au point 
que le Comte de Riçhcmont fon 
Connétable f^é^ du, l>\ic de Bre- 
tagne, 



%^% DE LA FRANCE Dv tems 

tagne , fk étrangler deux de ici 
Favoris* 

On peut juger de Pétat déplo- 
jable où Charks étok réduit px 
la néceflîté où il fut de faire valoir 
dans ks Fa^s de (on obëiflance le 
prix du marc d*or ju(qu*à 90 li- 
vres^ an lien d'^ine demi livre <^'il 
valoit du tems de Charlemagne. Il 
hàtaà bientôt recourir à un expé- 
cHcnt pkis étrange, à un Ttiiracf^. 
Un Oemi}homme des froiHiéres 
de Lonraine , nommé Baudricourt , 
crut woover dan» «fte jeune Servan-- 
te de cabaret de Vaucouleurs, un 
perfonnagp propre àjoucrkrôfcde 
guerrière & d'infoîrée. Cette Jean- 
ne d'Arc , que le Vulgaire crcMt 
i»e Bergâre , étoit en effet une 
jeune Servante d'hôcdkrk , robut 
<Qi montant ^he^amc i Mil ycomr 
me dit Monftrelrt , & féifmt a»- 
tmt ^exercices ^ejeunt s filles n* ont 
fum coutume Je fmrf. On la Ht 
pafler pour wne Bergère dedtx-huît 
^ns. IL tù. cfettaîa cependant pact 
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ik propre aanfeffion, qu*^ avoît 
alors ving^fipc atméça Elle eitt 
a(fez de oourage ^ ados d'tfprîl 
pour fè dutrger de cette eûtr^M* 
le délicace 5 qui deftitç hércnque* 
On la mena cfevaot le Roi à Boiit> 
ges. On la fit examiner par des 
femmes , qui ne manquèrent pas 
de la trcHiver rierge^ & par une 
partie des Dodtcurs de rUniverfî* 
té & quelqi^s Confeillers du Par» 
kment) qui ne balancèrent pasâ 
la déclarer infpirée. Le Vulgaire 142^. 
le crut^ & ce fîit 2£kz. Les An* 
ns affiégpoioit alors la Ville 
Orléans , la feule reflburce de 
Charles j & étoient prêts de s'en 
rendre maîtres. Cette Fille gucr* 
riére vêtue en homme 5 conduite 
par d'habiles Capitaines , entre* 
prend de jetcer du fecours dans la 
place. Elle parle aux foldats delà 
part de Dieu» & leur in(pire ce 
courage d'enthoufiasme qu'ont tous 
les hommes qui croienc voir la 
Divinité combattre pour tux. EU 

le 
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le marche à leur têec & délivre 
Orléans, bat les Angbis, prédit 
à Charles qu'dle le fera facrer 
dans Rheims , & accomplit ù, 
promeflè Tépéc à la main. Elle 
a^fta au Sacre , tenant Télcn- 
dart avec lequel elle avoit com^ 
battu. 

' Ces viâroires rapides d'une â* 
le, les apparences d'un miracle, 
le Sacre du Roi qui rendoit ûl 
peribnœ ^\xs vénérable, alloknt 
bientôt rétablir le Roi légitime 
& chafler l'étranger : mais Tin- 
ftrument de ces merveilles, Jean- 
ne d'Arc, fut bleflëe & prifcen 
défendant Compiégne. Le Ré- 
gait Betford crut qu'il étoit né- 
cedàire de la flétrir pour ranimer 
fes Anglois. 

Je ne fai par qudle fupcrfti- 
tion abfurde , ou par quelle lâ- 
cheté non moins déteftable, PU- 
aiverfité de Paris préfenta requé^ 
te contre die y l'accufant de for- 
cilége. Cette Héroïne digne du 

mi' 
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miracle qu'elle avoit feint , fiit 
jugée à Rouea , & qualifiée „ de 
^ fuperftideufe de vincrefle du Dia- 
yj ble , blafpbémerefle en Dieu fie 
,> en fcs Saints & Saintes ^ er- 
^> ranc par moult de (ors en la 
,, foi de Chrift. Comme telle elle 
3y fut condamnée à jeûner au paia 
^ ^ eau dans une prifbn perpé^ 
^ tuelJe '\ Elle fit ,. me femble y 
à fes Juges une réponfe digne d'u- 
ne mémoire éternelle. Interrogée 
pourquoi elle avoit ofé allîfter au 
Sacre de Charles avec (on étendart? 
elle répondit , ,, il eft jufte que qui 
^ a eu part au travail , en ait à 
^y l'honneur. 

Enfin ^ccufée d'îavoîr repris une, 
fois l*habit d'homme j qu'pn lui 
;^yoit laifTé exprès pour la tenter , 
ces Juges q\ii a'étoient pas afEiré^ 
ment en droit de la. juger, puis^ 
qu'elle étoit prifonniére de guerne^ 
la déclarèrent hérétique, lelaplè,. 
& firent mourir par le feu celle qui 
ayant (auvé. (on Roi ,, auroit eu. 

Xofkll. QL dès. 
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des autels dans les tems héroïques^ 
où les hommes en élevoient à leurs 
'43 «. Libérateurs. Charles VIL rétablit 
depuis fà mémoire, afSëz honorée 
par fon fupHce même. 

Pendant la guerre plus longi» 
que déciOve, un autre événement 
rat le (alut de la France. Le Duc 
de Bourgogne, Philippe le Bon^ 
mérita ce nom , en pardonnant 
enfin au Roi la mort de ion pére^ 
& en Vuniflànt avecle Chef de la 
Maifon contre l^tranger. Il pouC^ 
fa cette générofité ju^u'à délivrer 
de fa longue prifon de Londres 
le Duc d'Orléans , fc fils de celui 

2ui avoit été aHàdiné dans Paris. 
I^eft ce même Philippe qui avoit 
en 1550 inftitué la Toifon d'or à 
Phoancur d^une de fes Maîtrefles. 
La France lui dut enfin '& paix & 
ia grandeur.' Charles VII. rega- 
gna fon Royaume à peu près corn* 
me Henri I v . te conquit i f o ans 
après. Charles n'avoit pas à-Ja* 
vérité ce courage hriliant, cet cA 

- ■"' ' • ■ prit' 
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prît prompt fie aftif 9 8c ce carac*» 
térc héroïque cjc Henri IV ; mais 
obUgé comme hii de ménager fou- 
vent ics amis & fès ennemis y de 
donner de petits combats, de fur* 
prendre des Villes & d'en acheter, 
al cnaz dans Paris comme y entra 
depuis^ Henri IV. par intrigue & 
par force. Tous donc 6i>€ été 
dédarés incapables de po(Iëder 
la couronne» & cous deux ont 
pardonné. Us airoknt encore une 
foibteâe commune, celfe de né- 
gjiiger quelquefois leurâ af&ires 
pour fe livrer à leurs amours. 

Charles ne fit fon encrée dans 
Paris qtfen 1457, & ce ne fût 
que vers l'an i4fo que ks An^ 
gloîs furent emiérement diz^és 
de la France. Ils ne gardèrent 
que Calais , & perdirent pour ja« 
mais tous ces vaftes domaines 
que leurs Rois avoient eu par 
les droits du fang» & que les 
trois viftoircs de Cirecy, de Poi-^ 

0^2 tiers 
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tiers Se d'AzincouFC m purent 
Jcur conferver; 

Charles VIL maî^ enfin pai- 
fible de la France, y établit un 
ordre qui n'y avoit jamais été 
depuis la décadence de la FamU- 
le de Charlemagnc. II. conlcrvx 
des Compagnies renées de ifoo 
gens-4'armc8. Chacun de ces 
gens -d'armes devoit _fcrvir avec 
ttx chevaux. Il établit auflî 4.foo 
archers. Cos troupes en tcms de 
paix lui coutoienc cinq millions fix 
cens mille Jin£s de zioae mon- 
tioic. 

Outre ces troupes tenues con- 
tinuellement fbus le drapeau , 
chaque' Village entretenoit un 
Franc-arcbcr exempt de taille } & 
£*eft par cette exemption attachée 
d'ailleurs à la Nobieflê, que tant 
de personnes s'attribuèrent bientôt 
la qualité de Gentilhomme de nom 
6c d'armes. . Plufïeurs s'étonnent 
<3u*après tanc dedeOUtres, laFran- 
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cè eut tant de reflburœs & d*ap> 
gcnt. Mais uii FayS' rkhe par fès 
denrées, flc cefïc jamais de l'èrrc, 
^and la culture n'eâ pas aban- 
donnée. 

Je ne pais omcitre un jugement 
pxtté Se Iblemoel, qui fut rendu 
fous, ce régne. C'e& la condam- 
4i^ion du Duc. -d'Alcnçon , Paie 
de France & Seigneur du Saitg 
Royal , convaincu d'avoir trahi 
l'Etat , & d'avoir traité avec l'An- 
■^ois. Quoique je me ibis pro- 
pofé d'éviter les détails , il me 
paroîc important de remarquer 
qu'il fut jugé par le Roi lui-mê- 
me a alïîflé des Pairs, des princi- 
paux QiHciers de ta Couronne, 
du ChaijceliQ*, de trois Prélldens 
& de dix-huit ConlèiUers du Par- 
lement Un des, Fils de France, 
igé de douze ans, fût préfènt au 
Jugeinenc. Le Chancelier pour la 
première fois précéda les Pairs Ec- 
•cléfiailiques, & les trois Fréfidens 
Q.J çxé- 
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pr£cédércnc les Officiers de la 
Couronne , €e qui n'avoit poùu 
d'exemple. 

A«-refte la finduré^cdeChaf* 
les Vil. fut affèz hcureufc pour 
la France , quoique très-maÛicu- 
Tcufe pour le Roi , dont les jours 
finirent avec amertume par les 
itbellionj de fbn fils dén^uré, 
qui fut depuis le Roi Lcms XI. 

FIN.' 
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